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LIVRE QUATRIEME, 

E s Génois étoîent cliarinés 

de la clémence de Louis an. 1507^ 
XII. Ce Prince , cherchant 
à fe les attacher davanta- 
ge , leur fit donner de Targent pour 
rétablir les maifons que Tartillerie du 
Château avoh îtbattues. Le fage & 
▼enueux Lannoy , digne Miniftre ^"' '*""' 
d'un aufli l^on Maître , n^oublia rien 
de ce qui pouvoit rétablir Pordre & la 
tranquillité dans TEtat de Gênes. Il 
délivra en pen de temps la République 
Tomtf IL A 
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~ de quantité de Brig^inds qui la défo- 

w- 15««. loî^nt , vils débris des faâions, qui 
ne pouvant réveiller les troubles cher- 
choient , par goût ou par néceflîté , à 
prolonger les défordres. Les uns fu- 
rent pendus ; les autres bannis : la 
crainte diffipa le refte. 
Les foins de Gouverneur embrafferent 
au même temps un autre objet non 
nioins important , & plus déficat. Il 
s'î^ifloit de rappelkr aux Loix d'une 
diiapline févere des Troupes que 
lés guerres avoient accoutumées à la 
licence , dans un Pays qu'elles aveient 
regardé comme ennemi. Il y parvint 
par & vigilance & ft fermeté ; & fit 
refpédter au foldat François jufqu'à 
cette extrême fenfibilité des Génois 
fur rtonneur de leurs femmes & de 
Il ■ I Ml U N leur filles. 

An. I j 09 . Lannoy ne gouverna qu'un afl« Ayant 
Roch:- obtenu Ion rappel en France , il partit 
«cle à Lan- ^^ grand regret de tout ce qu m y avoit 
j»PU à Gênes de bons Citoyens. Il fut rem- 
placé par François de Rxichechouart ^ 
qui, fans avoir tous les talens de Lan- 
noy , maintint cependant PEtat , durant 
quelques années , dans Pheureufe. {1- 
tuation où Ion Prcdéccfleux ravoit misi. 
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Jamais Gènes n'avoir jouï d'un fi par- 
fait repos fous fcs propres M^iflrats. 
Waife elle n'en gxAta pas long-temps les 
douceurs. L'Italie étoit trop agitée 
pour quelesGértoispuffaît fe conferver 
dans le calme. Le Pape' Jules II. vînt 
à bout de le troubler. _ 

Jules , qui avort porté fur le trône j^ 
Pontifical les qualités d'un Général ^J p * 
d'Armée plutôt que les vertus d'un Juiet u. 
Pape, foufficm: depuis long-tems la*p"^^*J^ 
guerre dans PEurope entière ; lui qui Gè»ct, 
en qualité de Père commun des Chré- 
tiens auroh dô y entretenir la paix. 
Voifin inquiet, ennemi implacaole, 
ami peu fôr , jarfosix de lar réputarcioiï 
•de Conquérant , nrais ne dédaignant 
arucune des* ru&s de fe Politique h 
mbtnt fërupuleufe , il étoit toujours^ 
pêt à iîgner <ïcs Traités pour les vio- 
ler; à le liguer atvtc ceux qu^il hàïflbir, 
pour les afeatidontrer aptes les avoir » 

Slofrgés dans des guertes ruineufes ; 
changer de parti toutes Ks fois que 
fon ïntérêt hii paroMfoît le demanaer» 
A pcrne eut-il formé cotitre les Véni-; 
tiens une Kgue avec la France , qu'où 
le vk travailler à en empêcher réxé- 
^tttbn. Content d'avoir tké de cette 


^ 
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AnTTTÎÔI ligue les avantages qu'il Ibuhaitoit , 

il .n*eut plus d^autre objet que de chaC- 

fer d'Italie Jes François iqu'il y avoit 

lui-.mêm/î appelles. 

Première H n'étoit point dc meHleuT moyen 

c7 p"îc iaw pour y réuflîr , que de leur enlever 

c • t Ville, la fôuverainet^ de Gênes. Le Pape en 

concerta le projet avec les Vëixitiens » 

les SuiiTes .& les Chefs des Faélions 

Frégofe & Doria. Toute cette intri- 

fue fut adroitement liée,& cachée avec 
eaucoup de précaution. Il fut arrêté 
que dans le même temps les Suiffes en- 
treroient dans le Milanez, les Vénitiens 
aproient du côté de Véronne , & les 
troupes du Pape fe px)rteroicnt fur lç« 
terr^ du Duc, de Ferrarje : que tandis 
<jue l'attention des François feroit 
partagée par ces divers objets' qu'ils 
avoient à défendre , la Flotte du.Pape 
& 4es yén.itiejis fe préfenteroit tout 
àxoup devant le Port de Gênes , & 

?[u'au même inftant les frégofes Se 
eurs Partifans , foutenus -de quelques 
renforts qu'on leur fournirok , s'ap- 
procheroient par terrç des murs de 
cette Ville, où leurs amis tâcheroient 
^'exciter quelque foulevement. Jules 
|ip dputoit pas que les Fran jçis ^ pj)]]^ 
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gés de faire face de tant de cotés à la . ^ ^^^ 
fois , ne fe déterminaffen t à réunir leurs 
forces dans le MHanez , &jpar confé- 
quent à évacuer TEtat de éênes ; cie 
qui étpit le but de toutes ces opéitr- 
tions. 

On ne fauroît difconvenîr que cle 
plan ne fût habilement dreflfé : raah 
k feçret étoit néceflaire pour qufe 
^éxecution réufsît; & quelque foiti 
que le Pape eût pris pout ne pas laiffer 
pénétrer fes defleins , les François en 
furent aflez tôt informés * pour le^ 
faire échouer. Ils furent que v'ngt-deux 
galères Vénitiennes fe préparoient à 
le joindre à celles du Pape , & que cet 
armement menaçoit les Génois. IFs 
n'eurent bien- tôt plus liea d'en dou- 
ter , lorlqu'ils apprirent que Marc 
Antoine Colonne , Général au fervice 
de Jules , avoit été joint dans la Lu- 
négiane par Jean & Oftavien Frégo'- 
fe, & par Jérôme & Nicolas Doriaf. 
D'Alègre fe jetta auffitôt dans Gênes 
avec quelque Infanterie Françoife & 
cinquante Lances : fe Roi y lit pafTer 
encore d'autres troupes & des muni- 

*On en voit la preuve dans le Recueil dci Leitrcs 
4éLeiiïf Xil.' tom. x. p. i;:«& fuiv* 
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tions ;,&iRochechouart prit les meil- 
>i lo- leures mefures pour fe bien défendre,. 
Ses ennemis lui en donnèrent le loi- 
£r. Colonne & les Fregofes , avec envi^ 
ron quatre cents chevaux & fept cents 
Fantaflîns , s'ëtoient d'abord jettes à 
l'improvifte fur la Spécié , dont ils s'é- 
toient emparés» De-là ils s'étoient por- 
tés àKapallo; mais ils furent obligés^ 
d'y attendre que la Flotte Vénitien- 
ne, quidevoit les féconder, fût arrivée 
à Porto- Vénéré ; & elle fut quelque 
temps làns. s'y rendre. 

Les François avoient peu de choie 
à craindre de la petite armée de Co- 
lonne & des Frégofes. Ils appréheii- 
idoient feulement qu'à ton approche- 
vnc partie des Habitans de Gènes se 
xentât de fe foulever. Mais les Génois 
iè trouvoient alors trop bien du Gou* 
vemement de la France ^ pour cher- 
cher à s'en fouftraire. Dans l'aflemblée 
Sue leur Gouverneur convoqua pour 
élibérer fur le parti qu'il y avoit à 
prendre , il fut réfolu qu'on défendroit 
jufqu'à la dernière extrémité les inté- 
rêts du Roi ; & cette propofition ea*- 
leva tous les fuffrages uins en excepter 
•un feu!. On s'aiTembla de nouveau^ 
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& le Gouverneur demanda qu'on (ît k^. x$t%/ 
des levées de deniers pour lubvcnir 
aux d^enfes qu'exigeoit la réfolution 
qu^on avoir prife* Ces levées forent 
encore accordées avec une tinanimité 
prefque générale. Il n'y eut que cinq 
voix qui s'y oppofeent* 

Des difpofitioiis auflî favorables dans 
les Génois raflfurerent parfaitement les 
François, Ik n^avoient plus rien i 
craindre que de la part de la Flotte de 
Venife , qu'ils s'attendoient à voir 
paroîrre de jour en jour. Rochechouart 
fit promptement armer des galères en 
-nombre fuffifant pour pouvoir les op- 
•çofer à celles des ennemîs , dont il 
redouta peu les eflSjrts après de pa- 
reilles précautions. 

Enfin la Flotte Vénitienne parut, tiic éiMout. 
Elle étoit bien moins nombreufe que 
les François ne Tavoient apprélie ndé , 
& que le Pape ne Tavoit efpéré. Il 
n'y avoit en tout que douze galères , 
auxquelles le Pape en avoit jomt une 
treizième. Sitôt que cette Flotte fe 
fut approchée du Port de Gênes , 
Colonne •& les Fregofes s'approchè- 
rent auffi des murailles. Mnis ayant 
appris , fans doute par les intelligences. 

Aiv 
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j^^^ j ^J Qu'ails avoient dans la Ville , qu'on 
* etoit dans la réfolution , & en état de 
Leur réfîfter ,. ils fentirent qu'il n'y 
avoit aucun efpoir de réuflîr. Ih ne 
fongerent donc plus qu'à fe retirer; 
& la Flotte prit auffi le même parti.. 

EUe fut pourfuivie par celle que les 
Génois avoient ëquippée j mais elle 
n'en fut point atteinte. Les troupes 
de Colonne ce firent pas leur retraite 
avec le même bonheur. Celles qui ne 
purent' s'embarquer furent ,détruites 
en la plus grande partie par les Payfans» 
avant que d'avoir regagné la Spécié^ 

Ainfi fe termina cette première exr 
pédition * aufli mal exécutée que bien 
conçue. Il efl certain que jamais ei>- 
treprife ne fut pouffée avec fi peu de 
vigueur* Le Pape fe plaignit fort des 
Vénitiens , & avec raifbn. Au lieu de 
vingt-deux galères qu'ils aveient pro- 
mifes , ils n'en envoyèrent que douze ; 
encore fe firent-elles long-temps atten- 
dre ; & cette lenteur donna le temps 
aux François de faire tous les prépa- 
ratifs néceflaires pour déconcerter les 
projets formés contre eux. Il faut 
avouer auilî que la bonne conduite du 

* Avant le jDJlicu de. JuilUu 
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Maréchal de Chaumont , qui com- an. hxo. 
mandoit d^ns le Milanez , empêcha 
TefiFet des divifionis fur lefquelles le 
Pape auoit comptéi* 

Imputant donc uniquement à ces Seeon4f ff n- 
contretemps le mauvais fuccès de fon pVfuiGciKX 
projet , Jules ne fe rebutta point, 
inflexible par humeur & par nerté, 
lesobflacks ne fervoient qu'à l'animer 
davantage ; & I«^ même année vit re- 
commencer Tes tentatives. Elles ne 
furent pas plus heureufes , malgré les 
mefures nouvelles qu'il prit pour en 
faciliter la réufÇte. 

Il engagea les Vénitiens à augmen- 
ter leur Flotte de quatre gros taif- 
féaux.. Il y joignit une galéaffe , Ôc 
quelques autres bâtimens.jrne chercha 
point à mafquer cette nouvelle entre- 
prife. Lorfque la Flotte fut prêta à 
mettre à la voile y il la bénit lui-même 
avec grande cérémonie. On étoit fort 
étonné que le Pape fe flattât de réuf- 
fir dans une expédition en quelque 
forte annoncée , tandis qu'il venoit 
d'échouer dans des circonftances qui 
paroiffoient plus favorables. Les Vér 
nitiens eux-mcmes ne s'attendoient 
gueres au fuccès.. Au.refle.il leur in>r- 
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portoit peu. Ces projets n etoient pas 
de leur goût ; & il fut aile de s^en 
appercevoir par la façon dont ils fe 
condui firent dans Fentreprife précé- 
dente : mais ils étoient contraints de 
fc prêter aux volontés impërieufes de 
Jules , qu'il étoit de conféquetice pour 
eux de retenir dans leur parti. 

Les Frégofes & les Doria mon- 
tèrent fur les Galères. L'Archevêque 
de Gênes , fils d'Obietto de Fiefque , 
s'y embarqua auflî. Quelques troupes 
dévoient féconder par terrvi les opéra- 
tions de cette Flotte. L'Archevêque 
de Salcrne , frère d'Odavien Fregoî'e r 
fit pour cela des levées dans h Luné- 

Siane, aux dépens du Pape 9 qui avoir 
'ailleurs fur les frontières des Floren- 
tins deux Régimens auxquels il don- 
na ordre de marcher vers Gênes. Mais 
ce fécond projet ne fut pas mieux 
exécuté que le premier. 

Les Génois , plus affeélionnés que 
jamais à la France , étoient unanime- 
ment réfolus à repouffer les efforts 
réitérés dont on le menaçoit. Ils étoient 
abondamment pourvus de munirions 
& de troupes ; & il étoit arrivé fur 
leurs côtes une Floue Françoife qui 
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redoutoit peu celle des Vénitiens & a^TTjioI 
du Pape. Ces nouvelles intimidèrent 
les levées qu'on avoit faites dans la 
Luaégîane , & elles n'oferent s'enga- 
ger à traverfer les terres de la Répu- 
blique. Les Régimens qui dévoient y 
tntrer par l'Etat de Florence allé- 
guèrent pour excufès que les Floren- 
tins leur rcfufoient le paflage. Il n'y 
eut donc que la Flotte du râpe & de 
fes Alliés qui prit la route de Gênes ^ 
vers le commencement du mois de 
Septembre. 

A la hauteur de Porto- Vénéré elle 
rencontra vingt-deux Galères Fran- 
(oi(ès« On fe canonna de part & d'^au- 
tre pendant deux heures , (ans grand 
dict. Au bout de ce temps , un vent ui> 
peu fort s'étaat élevé , contraignit les 
deux Flottes de fe féparer. Celle de 
France fe retira à Porto-Vénéré ; 
celle du Pape à Civita* Vecchia. Cette 
dernière ne tarda pas à s'approcher de 
Gênes. Elle s'arrêta vis-^-vis cette 
Ville , Éms rien faire : mais fitôt que 
la nuit fut v«nue , elle détacha quatre 
galères qui s'avancèrent jufqu'à ren- 
trée du Port , tandis qu'un Brigantia 
, «ùt à terre Jean Frégofe. 
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An. I s io. Le but étoit que Frégofe s'introduî- 
Éiie ne réuf- ^^^ dans la Ville , & qu'au moyen 
lit pas mieux dcs panifaus qu'il comptoit y trouver, 

■liere^* ^^^" ^^ Y ^^^^^^ ^^- foukvement en fa fa- 
veur. Alors la Flotte auroit abordé, 
& auroit fécondé Fre'gofe , fbit en fe 
renda-nt maîtreffe du Port , foit en lui 
fourniffant les feeours dont iiï?pourroic 
avoir befoin. Mais Frégofe trouva 
qu'on étoit par-tout fur fes gardes^. 
Ses mefures ayoient été bu mal prifesi 
ou déconcertées. Il fut obligé de fè 
rembarquer fans pouvoir même riea 
tenter ; & les quatre galères qui s'é- 
toient avancées pour le foutenir , & 

tui fe trouvoient fort incommodées 
e l'artillerie d'un Fort vcâfin qui 
n'kvoit ceifé de tirer depuis leur ap« 
proche , reprirent bien-vke le large. 

Elles rejoignirent le refte de la 
Flotte , qui voulut en paflant , infulter 
Porto- Vénéré. Ce fut fans aucun fuc- 
cès. La Flotte de France l'obligea de 
fe retirer ,. & lui donna la chaife juf- 
qu'à Livourne. Telle fut. la fin de 
cette féconde tentative du Pape con- 
tre Gênes. Le peu de fruit qu'il en 
tira ne fit que l'opiniâtrcr davantage 
dans le deflein qu'il avoit formé .d'en» 
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lever cet Etat aux François. Tandis "XJJ/Tc 
qu'il préparoit pour cela des projets 
nouveaux , on prit contre lui des pré- 
cautions nouvelles* 

Il paroiffoit que k P<^e avoit en Faaienxpa* 
dernier lieu fondé fon principal eftoir " 
far le foulevement qu'il s'étoit flatté 
que Frégofe exciteroit dans Gênes j 
& la démarche de Frégofe avoit bien 
clattement prouvé qu'il comptoit y 
«voir des Partifans. Rochechouart 
Rappliqua à les découvrir ^ & il s'en 
trouva en effet un aflez grand nom- 
bre , dont plufieurs étoient des plus 
confidérables Citoyens. Comme juf^ 
qu'alors ils nlauroient pu fe décou- 
vrir fans fe perdre , ils n^avoient ofé 
remuer^ & n'avoient fongé qu'à fe 
cacher. Malgré leurs précautions , 
plufieurs furent convaincus 6c punis. 
Quelques-uns eurent la tête tranchée : 
d'autres fissent .condamnés au banniffe- 
ment & à des amendes : xyn fît le Pro- 
cès à Jérôme Doria , qui fut déclaré 
rebelle au Roi ; fes biens furent con- 
£fqués , fa maifbn rafée , fa femme 
même exilée comme lui : non qu'on 
la jugc^ât fa complice ., mais pour ag^ 
{ grav£r iâ punition par :quelque cho4e 
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Am. 15 II. d'extraordinaire. Car c'étoit contre 
Tufagedes Génois, de comprendre les 
femmes dans la condamnation de leurs 
maris , comme les Hiftoriens de Gê- 
nes n'ont pas nianqué de le remar- 
quer. 

ConCpiration A u milieu même des cbâtimens par 

^^' Vc^umiit l^^'l^^'^s le Gouvernement François 
le. tâchoit d'effrayer les Faâieux , il fe 

formoit contre lui de nouveaux coni- 
plots. Le Pape , à qui les entreprifes 
d'éclat avoient ft mal réuili , hrîfoit 
mouvoir des reilbrcs plus fecrets« Der 
concert avec lui , Alexandre Fiégofe 
Evêque de Vemimille , 8c fils du fo^ 
meux Cardinal Frégofe que nous a^H>n9 
vu Doge, fe fît lui-même Chef d'unff 
conlpiration , dont le but étpît tfé* 
gorger d'abord Rochccbouart , £s 
d'exciter enfuitc le Peuple de Gânes 
à fe révolter contre les Françcns y qui 
n'ayant plus de. Chef fe tioaveroôent 
peu en état de s\)ppofer au Ibuleve'» 
ment* 
£iieeftaé- L'Evêque de VentimîQeib ireirdit 
«•uYcnc. fecretcmcnt à Gênes aux apprbchcs 
des fêtes de Kiqoes de l'an lyii. 
& malgré les recherches qu'oir avoit 
fûtes des Faâieax ^. il eiv trou», ei^ 
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core un aflez grand nombre difporés An. un* 
à le fèrvir. Il arrangea avec eux le 
plan de fon entreprile ; & Texécu- 
non en fut fixée à la nuit du Vendredi 
Saint. Cependant Kochecboiiarc , qui 
veilloit toujours j eut quelque foup- 
^on de ce qui fe tramoir. Un des 
Conjures fut arrêté , & découvrit tout. 
Le Prélat eut le bonheur de fe fauver 
à Taide d'un déguifemeot & prit 
la route du ||Montferrat : mais on le 
pourfuivît, & il fut arrêté à Roffiglio- 
né , d'où on le conduifit à Milan. 

Là on le força de découvrir bien 
des myfteres ; & ce fut alors qu'on 
îçprit que le Pape , qui dans ce temps- 
la même traitoit de Paix , étoit le 
mobile de Fentreprife de TEvêque. 
Le Pontife n'eut garde de convenir 
d'être Fauteur du projet ; mais il ne 
put nier qu'il n'en eût eu connoiflàn- 
ce^ & qu'il n'^en eut marqué de la 
jœe. On ne pouvoit plus douter après 
•Cela de l'acharnement de Jules contre 
la France. Il en devoit coûter che» 
à l'Eveque de Ventimille poux s'y 
erre prêté; mais ks révolutions qui 
arrivèrent peu après dams le MilaneXjr 
k fàuverent. 


16 HiST. DES ReVOI* 

Les François gagnèrent en i y m* 

n1«'vc!ux ^^ ^^'^^^® Bataille de >Ravenne : mais 

-effort«"^pô« I21 nïort du Duc de Nemours leur Gé- 

<hittcr de nëraU tuë au milieu de fa viéloire , & 

«raoçôii," 1^^ nouvcaux cfforts de leurs ennemis, 

leur enlevèrent bientôt prefque tout 

le Milanez* Il en devint plus facile 

de leur arracher aufli Gênes ; & le 

Pape reprit avec plus d'ardeur que 

jamais , quoique moins ouvertement , 

le deffein qu'il en avoit formé depuis 

fi long temps, 

Diverfes cîrconftances conttibuoient 
k cen procurer le fuccès. Les revers 
que venoient d'efliiyer les armes de 
France en Italie décourageoient les 
plus zélés Partifans que cette Couron- 
ne eût parmi les Génois , & enbar- 
diffoient ceux qui s'étoient livrés à 
des intérêts contraires. D'ailleurs , le 
nombre de ces derniers grofliflfoit tous 
les jours par les mecontentemens 
qu'excitoit contre lui Rochechouart. 
On l^accufoit d'exaftions , & de plu- 
fiîurs autres excès , qui l'a voient in- 
fenfiblement rendu auâî odieux que 
fon Prédécefleur étoit aimé. Peut- 
être les plaintes qu^on faifoit de lui 
itoicnt-elles outrées , & ics torts 

exagérés 
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exagérés par bs ennemis de la France» . 
Quoiqu'il en foit, on ne peut le fup- 
pofer tout-à-fait innocent , puifque 
le mécontentement étoit général , & 
que les Génois fupplierent le Roi de 
leur envoyer um autre Gouverneur. 

Quelques raifons qu'eût ce Prince 
de ménageries Génois, quelques com- 
plaifances qu'il marquât en toute oc- 
cafion pour- eux , ils ne purent obte- 
nir de lui ce qu'ils demandoient. Sî 
leur attachement pour la France n'en 
fut pas eflentiellement altéré , au moins 
en réfulta - 1 - il une méfintelligence 
décidée entre le Gouverneur & le 
Peuple, une défiance, une haine ré- 
ciproque, dont nous verrons bientôt 
les fâcheufes fuites; 

La fatftion des Frégofës , de nou- 
veau mife en mouvement par le Pape,. 
profita de ces conjonftures , & re- 
commença fes tentatives vers le mois 
de Juin. Tandis que- h' partie de 
cette faélion- qui demearoit' cachée 
dans Gênes tramoit fourdement fes 
pratiques , Jean-^Frégpfe & fes frères y 
qui etoient dans l'armée du Pape , en 
partirent avec cinquante hommes d'ar- , 
mes & cinq cents foldats , & s'*avan-r 

TQ7m LL B> 


î'^ HisT. DES Revo L, 

ji^i^^2» c^^^^^ à grandes journées jufqu*à 
ChiavarL Lorfqu'ils y furent , ils fi- 
rent prendre les devants à un Hërault 
cfeargé de Lettres du Cardinal de 
Sion , Général de Tarmée du Pape & 
de Tes Alliés , par lefquelles le Confeil 
Génois étoit fommé ac remettre Gênes. 
aux mains de JeanFrégofe» ht$ Fac- 
tieux n'étoient pas en état d^influcr 
fur les délibérations de ce Confeil : 
aufli la fommation im-elle mal reçue r 
& peu s'en fallut qu'on ne fît pendre 
le Hérault. 

Malgré kt fermeté dç cette pre- 
mière (Smarche , les Génois n'étoienc 
pa$ fans inauiétudes. Ils paroiiToient 
xéfblus de aemeurer fidèles à la Fran- 
ce : mais ils avoient bien moins dq: 
forces que de bonne volontés Ils ne 
doutoient pas que les Frégofes n^euf-r 
fei^t un Parti puiflànt dans leur Ville >: 
& ils craignoient de n'être pas ei^ 
état de le contenir. Ils ne pouvoient 
plus compter fur la Flotte Françoife , 
qui avoit quitté leurs côtes*. Ils firenc 
en vain demander: quelques fecouf& 
aux Généraux des troupes.de Fran«> 
ce qui refloient encore en Italie. Ces 
«rcu^es étoientuei^ ufcf petit nombre p 
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pour qu'on pût en rien détacher. Tout ^ 
cela n'ébranla point la fidélité des ^''•****' 
Génois* Ils levèrent deux mille hom* 
mes à leurs frais , & nommèrent un 
G>nfeil de huit perfonnes , pour veil- 
ler fur les Faâieux ^ & les empêcher 
de rien entreprendre. 

Mais l'objet le plus eflfentiel eût été ^h^wn ^îit 
de rétablir là connance entre le Peu* bandonnei» 
pie & le Gouverneur j & malbcureu- ^*^*» 
ièment il n'étoît pas poffible d*y réuf» 
Tir. Rochecbouart ^ fâchant à quel 
point il étoit haï dans Gênes , n ofa 
s'expofer à y refter. Il craign oit qu'aux 
approches des Frégofes , îe Pei^jle ne 
fe foulevât contre lui , & n'exerçât 
fur fa perfonne la haine qu'il lui por* 
toit : aveu tacite de l'avoir méritée. 
Il fortit donc , (bus prétexte de pren- 
dre le plaidr de la promenade y &c tout 
d'un coup il fe fetta dans le nouveau 
¥ort que le Roi avoit fait bâtir au^ 
Cap de Faro y Se qu'on appelloit la> 
Lanterne. 

On ne pouvoit hafarder de dânar— 
tlie j4us imprudente. Les principaux 
Citoyens , qui en fentirent toutes les: 
tonféquences , & qui étoèenc fincere- 
ment attachés aux. François firet^ 

Bii 
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"[J^JJ^^TîT* tout ce qu'ils purent pour déterminer 
Rochechouart à revenir dans la Ville. 
Ils offrirent même de lui donner des 
otages. Mais fa frayeur étoit trop 
forte , & rien ne put la calmer. Ce- 
pendant le» troupes Françoifes qu^il 
' avoir fous fcs ordres s'enfermèrent 
dans les Forts à fon imitation. La Garde 
Suiffe qui ëtoit au Palais , demanda 
fon congé , & fortit ;, & la retraite de 
ces troupes mit les Génois dans l-im- 
poffibilité^le fe défendre» 
JciiiFrégo- Les. François- avoient abandonné 
u MÏtrc'"^ Gênes bien avant qu'elle leur fût dif- 
putée; car ce ne fut que trois jour* 
après qu'ils en furent fortis que Jean:' 
, Frégofe parut. Depuis qu'il avoir 

i quitté Cbiavari , il s'étoit avancé len- 

5 tement^ comptaPnt peut- être davanta- 

ge fur rirappefïîon que feroit le bruit 
de fa. marche ,. que fur fes forces réel- 
les. En: effet les troupes qu'il avoit 
avec lui n'étoient pas en .état de for- 
cer Gênes , fi Rochechouart y fût de- 
meuré avec les fiennés*. Mais les Gé- 
nois, deflitués' de ce fecours y ne jii-' 
gèrent pas à propos de fe facrifier 
vainement pqur des gens qui les. 
sfbanâonnoient l^s^premiers* La Faction; 


VE GbNES. LiV. IV. 21 

ennemie de la France fe démafqua An. ••!»• 
fans péril ;, & fitôt que Jean Fré- 
gofe arriva.,, les portes- lui: fucent ou- 
vertes. 

A peine fut-il* entré dans Gênes^ , 
que Pierre Frégofe , fils de Baptîfte , 
s^ rendit auflîi II communiqua aux 
Magiftrats^ des Lettres du Gardinal 
de Sion , femblables à celles que Jean 
Frégofe avoit envoyées ; & demanda 
€11 conséquence que la*. Ville lui- fût 
remife. Cette concurrence allarma les 
Génoiis , qui en craignoient les fuites ; 
8c pour les prévenir ^ ils fe hâtèrent 
d'élire Jean Frégofe * pour Doge. 

Son premier foin fut d'envoyer î[ «ft éA 
douze mille écus d'or au Cardinal ^^* 
de Sion , félon la convention qu'il 
avoit fans doute feite avec lui. Il 
penfa enfuite àTe rendre maître du 
Château , & du Fort de la Lanterne, 
li fit battre le Château durant huit Sicgc d» 
jours avec fept pièces d'artillerie que duFo7tV<»*% 
iePape lui fournit. Le- Commandant , L"tcrnc 
voyant les murailles ouvertes de tous 
cotés , capitula; On lui paya dix mille 
ducats : il fortit avec fa Garnîfon , 

Hc 2^ de Juin» ' f » 
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■JJJTT^^ enfeignes déployées , & s'embarqua 
pour retourner en France. 

Le Fort de la Lanterne étoit en 
état de tenir plus long-temps , & il 
incommodoit beaucoup la Ville. Deux 
ileres Françoifes & un navire de 
_ lifcaye y avoient déjà jette quel- 
que lecours : on fè bâta d'équipper 
fecrettement fur les côtes de Nor- 
mandie un gros vaiâeau cbargé de 
toutes fortes de munitions , pour ra* 
vitailler de nouveau ce Fort. 

Le vaiflèau arriva devant Gênes le 


An. ui3. lo. de Mars 15*13. La Fortereffe, 
aflîégée du côté de la terre , étoit 
bloquée du côté de la mer par quatre 
gros vaifleaux , & jplufîeurs autres 
plus petits. Le vaiflèau François r 
profitant d'un vent favorable , paflâ au 
travers de FEfcadre ennemie , & vint 
mouiller fous le Fort à la diftance d'un 
trait d'arbalète. Ce coup étoit hardi; 
ic le Doge étoit au défefpoir de ce 
fccours y oui mettoit les afliégés en état 
de fe défendre encore long^ temps* 
Manuel Cavailo vint trouver le Doge^ 
& l\û pFopofa de s'emparer du vaiflèau 
avant qu'il eût débarqué dans le Fore 
ks munitions dont il étoit charg;é. Une 
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pareille offre fut écoutée avec admi- — — 
mion y Se acceptée avec empreue- 
ment. Cavallo , iàns perdre de temps » 
monta fur un navire avec quelques 
homoies de boane volonté , & voguant 
à pleines voiles , vint fe placer entre 
le Forr & le vaifleau François qu^il 
aborda« Il eifuya toute L'aniilerie da 
Fort y qui lui tua beaucoup de mon« 
de : mais quand il fut une fois k Ta^ 
bordage , Taffiiire fut bientôt termi-» 
sée. Les François r fdifîs d'étonné* 
ment de l'audace de Cavallo , ou trop 
ioihUs pour rëf^er , ne fimgerent ou'à^ 
{uir^ Quelques-uns & Ëiaverent oans 
la chaloupe ; d'autres & jetterent à la. 
nage ; beaucoup fc noyèrent : le refte 
fut tué ou pris. Le Capitaine Fran- 
çois s'étoic jette dans la mer y & ta- 
choit de gagner le Fort : un jeune 
Génois s élança après lui , k lit 
trîfonnier en nageant » & le ramenit 
a bord. 

CavaUo , maître du vaifleau Fran«- 
çois , coupa les cables , & eut bien- 
tôt pris le laige. Lorfqu'il fut rentré 
dans le Port , il mit pied à terre pour 
aller rendre compte aux MagiArats du^ 
fuccès de fon entreprife. U fut fuivide: 
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An. j 5 f 3- tout le Peuple qui en avoit été témoin > 
& qui ne ceflbit de jctter des cris de 
joie & d'applaudiflement. Uh^e fi belle 
aiftion fut récoropenfée comme elle 
méritoit dfe l'être : mais le Fort ne fe 
rendit pas pour cela. 

Sur ces entrefaites , les aflfaires des 
François fe rétabiiflbient en Italie. 
Jules IL * étoit mort depuis quelque 
temps y &c Léon X. lui avoit fuccédé; 
Louïs XIL avoit fait une trêve d'uff^ 
an avec Ferdinand , Roi d^Efpagne ; 
Ici Fran* & s'étoit ligué avec les Vénitiens, Ses 
ne« cn^îta- tTOupcs s'avancercnt vers fe Milanez , 
lie. & l'on apprit que fa Flotte > armée à 

Marfeille , étoit dans le Port do Ville- 
francbe. Le Doge augmenta la fienne 
jufqu'à quarante-cinq voiles , & preflTa 
avec plus de vivacité que jamais , le 
fiege du Fort. Il n'étoit cependant pas 
fans inquiétude.^ La ncnivelle dfe Rap- 
proche des François l-alkrmoit ; & il 
craignoit de plus que les Adornes , 
ennemis de fa faâion , ne fuffent 
d'accord avec les Fiefques pour faire 
rentrer Gênes fous la domination Fran- 
çoife. 

Quand les Fiefques n'auroient pas 

été 


IDE Gènes. Liv. IV. 2 y 


été ligués contre le Doge avec les an. ijji^ 
Adornes , rëvenement tjue je vais 
rapporter àuK>it firffi pour leur faire 
prendre ce parti. Jérôme de Fiefque « 
«tant dans le Palais*, prit querelle 
-avec Jacques Lomellino ; &c tous deux 
mirent l'épie à la -main. Le Doge 9 
jqui étoit^oans un appartement voi^n y 
accourut-^ ^e bruit , & les fépanu 
Qttelxjue-temps après Jérôme de Fief- 
que fortit avec-Ambroifè , un de fes 
frères , pour retourner ^hez lui ; mais 
i peine fut-il dans la tue , tjue trois 
frères du Doge , jarméstîe hallebardes j 
tombèrent fur lui , âc PaflàflÎBercnt, « 
Ambroife fut blelfé ;au vifajre : deux 
autres frères des Fiefques , Othon Se 
Sinibalde, qui étoitent auffi fbrtisda 
Palais , ayant .appris ce qui venoit de 
fe paflTer , tic fe crurent pas en sûreté 
dans Ja Viile , & fe retirèrent dacs leur 
Château de Momag^o. 

Le même jour * on rvît pàroître la Lei Freftpeée 
Flotte Françoife , qui s'approcha de ^*J jl^JTaoîI 
celle qui bloquoit le Fort de la Lan- nés cnfiveur 
terne ; mais fiins engager le combat ^^* F'^'^î*"* 
de part ni d^autre. Le lendemain les • 
Adornes •& les Fiefoues defcezîdirent 

* Leti de Mai. ^\ 

Tome IL C 
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dans la Vallée de. Polfcvera avec qua- 

*^ '^*^'tre nulle hommes qu'ils «ivoient raf- 

femblés « & ayant battu ^elques 

groupes que le Uoge voulut leur op^^ 

Îofer j us firent lever le fîege au 
ort.de la Lan terne 4 qu'ails- ravitailler 
cent* Jesm Fregofe <:onnut bientôt 
du'ii étoit trop foible pour réfifier aux 
iaâions réunies des Fielbues fie de$ 
Adornes 9 foutenues par la Flotte de 
France. Il s'eçobarq^ua dans unecha* 
loupe avec fon (rere Fregofîn 9 & (ç 
retira fur les galères jl^(Ianti(>Q autrç 
frère Louïs dans le Qiâteau. 
ik «ntfcnt Les Adomes & les Fiefques entre^-^ 
Cêaci. jcent prefque au xnême tençs dans Gê- 
ses. Les Fiefiiues y donnèrent le ipeo- 
tacle cruel ae leur vengeance. Un 
Payikn ayoit reçois entre Tein^ mains 
Zacharie Fregofe qui s'étoit caché 
chez lui* Cjétoit .un des &eres du Do-^ 
ge , & ^ avpit eu part à raâàflinat Ai 
Jerom^e de IFlefque. Us maffitcrer ent de 
ikng froid ^e tnaJlheui:eux y Se ^yanc 
atGiché ion coups à là quejne d'un çhtt 
Ai^he V^ f le firjçnt traîner par les rues. 
AtoflcGou. . La G>^r de •JFraAce ^toit d'accord 
içèM^our^vec les Aifcrnes. Antoine Adornç 
Jf '^oi <*« fut ftfonnii G0uyçfneuf ^u np/a flii 
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^oi. On changea les Magiftrats ; on An. istu 
députa vers Jean JFregofe qui s'étoit 
retiré avec' fes gakres a la Spezza , & 
onJui oflFrit de le recevoir oans Gê- 
nes y à condition qu'il fe foumettroic 
au nouveau Gouverneur-: mais il re- 
fufa de le faire* La Flotte.Françoife 9 
après avoir bien muni le Fort de la 
Lanterne, fit voile -vers la Spezza, 
où elle perdit deux galères 9 quci 
celles de Fregofe prirent. Julqu'alor^ 
les armes des François avoient ^té 
fuperieures en Italie : Gênes ^toit fou- 
mife , le Milanez prefque entièrement 
reconquis : mais la perte de la Batail- 
le de Novare * fit ivanoûïr en un 
moment tous jces avantages. La Flot- 
te fur laquelle Jean Fregofe s'^toit 
retiré à la Spezza ^ f« hâta auflitôt de 
revenir ,vers Gênes. Celle de Fran- 
ce, qui çtoit à Porto- Vénéré , ne ju- 
gea pas à propos de Tatpendre ^ & dif- 
parut. 

Adorne^toit (ans reflbuFces. Aban- te» Vtm* 
donné des François, dont il nepou-g^'^Jj}**^ 
voit plus attendre de fecours , prefle Im AdornM 
de toutes parts par 1^ F^egofes , U eût JJ^'^^^^J 
en vain tenté de reklter. J^eaaFregote deGèae^ 

* .Le $.% ic Juin. 
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An. i5i3.^toit devant le Port avec fa Flotte. 
Louis Fregofe étoit maître du Châ- 
teau, où il s'étoit maintenu ; OAavien 
Fregofe arrivpit par la Vallée de Pol- 
fevera avec trois mille hommes de 
pied & quatre cents chevaux que lui 
avoir donné le Viceroi de Naples. 
Les Adornes Se les Fîefques prirent 
donc k parti de fe rçtiren Ils fortirent 
la nuit du 1 6 au 1 7* de Juin , & fe 
Odavicn réfugièrent a Montaggio. Le lende- 
^T ^D^ '^ ^^^^ ' Oftavien Fregofe entra dans 
°^^* Gênes , & ayant convoqué Taflemblée , 
il y fut créé Doge par les fuffrages 
unanimes de quatre cents Citoye^ns, 
Ce fut pour la quatrième fois que les 
Génois changèrent de maîtres dans 
refpace d'une année. Mai? ces chan- 
gemens , qui n'étoient gueres libres , 
ne dévoient point être attribués à 
l'inconftance de la Nation. Ils ëtoient 
une fuite de ces grandes & fréquen- 
tes révolutions qui agitoient depuis 
quelque-jcemps l'Italie , & dans lef- 
quelles Gênes fe trouvoit envelop- 
pée. 

Jean Fregofe, qui avoir déjà été 
Doge , auroit dû s'attendre à être ré- 
tabli da^js cette dignité. Mais on lui 
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préféra Oélavîefi , pour qui le Pape An. ttii^ 
s'intéreflbît , & qui avoir mis PEfpa- 
ne dans fon parti , en promettant 
e payer au Viceroi de Naples quatre- 
vingts mille ducats , quM lui fit efFec- 


i 


tivement compter fitôt qu'il fut Do- 

ge. Sa première attention fut d'abord Franco^! da" 

de recommencer le fieee du Fort de \^ po« «*« ^' 

Lanterne > dont les r rançois étoient 
toujours les maîtres. Pour hâter la 
prife de ce Fort , on réfolut dV at- 
taclier les Mineurs ; & Ton conftruiiït 
pour cela un ponton d^ane fabrique 
particulière , par le moyen duquel on 
eipéroit transporter les Mineurs juf- 
qu'au pied de la Fortereflè ; .mais ce 
bâtiment ^ qui avoit coûté aux Génois 
douze mille ducats > fut coulé à fonds 
par rartîllerîe des François, Le Doge 
ne fe rebuta point ^ & bloquant tou- 
jours les aflîégés par mer. &: par terre , 
les mit enfin dans la néceffité de fc 
rendre. Ils avoient reçu quelques vi- 
vres fur la fin de l'an i j* 1 3 . par une 
.barque de Marfeille qui avoit trouvé 
le moyen de s'approcher : mais ces * 
provifions ne pouvoient durer long- 
temps , & la difficulté de les renou- 
veller augmentoit de jour en |our, 

Ciy 
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' ' P^ ^^ précautions que les alSégeans 
**'^'^*ne ceffoient de prendre pour inter- 
cepter les fecours. Il fallut donc fon- 
ger à faire h capitulation. Elle fur 
conclue aux conditions fuivantes : que 
fi les François n'étoient fecourus avant 
le 1^5. d'Août lyi-f. ils rendroient 
la Place avec rardllerie , les armes & 
les. munidcms ; que la gamifon auroic 
la liberté de it retirer; & qa'on lui 
payèrent vingt-deux mille ëcus qui lui 
Àoieot dàf pour fa iblde^ 

Tandis que ce délai s^écouloit f des 
cnnenus pkis dangereux pour Frego* 
fe aucune pcignœ de François qu'il 
^dlfiegeoit r donnèrent à ce Doge des 
embarras dent il & tira plus heureu^ 
fement qu'il n^ avott Heu de refpé-- 
ren Ces ennemis étoient les Adomes 
& les FieTquesqoi formèrent le deflêin 
de dépbflëderFregofè. 
Xfttr^rtfct' Les Adornes s^étoient r&ronciliâ 
*** ^p^avec la 0>ur de Milan. Ils avoient au- 
trefois Ibutenu contre les Fregofes les 
intérêts du Duc de Milan > Ludovic 
Sforce. Ils firent valoir ces anciens 
fervices auprès du Duc Maximilieit 
Sforce 9 fils de Ludovic , & le pbrtc- 
fexM: à fe défier des Fregofes ^ il lon^' 
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temps ennemis de fa maifon. Ht fe ^^ ^ ^^^ 
liguèrent avec les Suifiês 9^ à qui ils 
promirent une gtoSc fomme« ÂfTurés 
d'être (butenus de ces deux puii&nces $ 
Jérôme Adorne & Scipion de Fieique 
s'avancèrent avec <|ueiques troupes 
Vers Chiavari & Porto-Fino. Après 
avoir pris ces deux Places ^ & repouf- 
fé les gens que le Doge avoir £dt mar* 
cher contr'eux > ils s'approchèrent de 
Gênes , & vinrent camper dans la 
Vallée de Bi&gno 3 au mois de No- 
vembre I J 1 5* Mais f après y avoir 
refié dix Jours fans rien faire 9 ils dé- 
campèrent tout-à-coup avec précipita- 
don 9 abandonnant même ranillerie 
qu'ils avoient amenée* Le Pape & le 
Viceroi de Naples f qui ibutenoient 
Oâavien Fregofe , avoient détaché 
du parti des Adomes les.Suiifes & 
le Duc de AiUlan ; & ce diaftgemènt $ 
déconcertant les mefures des Ador« 
nés & des Fieiques , avoit caufé (ans 
doute leur fuite précipitée 

Mais ils ne demeurèrent pas long- 
femps oififs dans leurs Châteaux. Ils 
raflemblerent cinq cents hommes de 
bonnes troupes 9 & panirent de leurs 
Xerres peu éloignées de Gênes ,co»p- 

Cîv 
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«Au , tant arriver dans 1». Ville durant la 

'A*i» 15.14. . o j r T 

nuit, & s en- emparer par iurprue avec 
][efecour8 des partifans cju'ils y avaient. 
Mais les mauvaiS' chemins , & quel^ 
ques autres obflacle» retardei'ent leur 
marche; de forte qu'ils n'arrivèrent 
• qu'au point du jour '^ aux montagnes 
voifines de Gênes. Ils délibérèrent s'ils 
remettroient Pexécution de leur pro- 
jet à la nuit fuivante , & ils fe déter- 
minèrent à ne la pas diflfifrer. JlsdeC- 
eendirent donc vers la Ville , & y e»- 
trerent-par une porte ok ils ne trou- 
ifs enrrem Terent point de garde. Ils fe réparèrent 
Anf Gèfief. gjj j^y^ troupes , & marchèrent pa» 

divers chemins vers le Palais^en criant r 
Adorne & Ftefque. Arrivés au Palais ,' 
ils tentèrent d'en «brHer les portes : 
mais Oâavien Fregole les fit bientôt 
ouvrir. Il a voit été averti de leur 
de(Iein,.& avoit veillé toute la nuit. 
Lorfque le jour fut venu^il avoit c)*ii 
qu^ils fi'entreprendroient plus rien^^ & 
s'étoit mis au lit^ Le bruit qu'il avoit 
entendu l'avoit réveille ; & ayant 
promptement pris Tes armes , il avoit 
mis en bataille les troupes qu'il avoit 
i côté de lui. Après ces diipofitions ^ 

,*'Lt Z7téc Dcceokbre» 
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il fit ouvrir une des portes du Palais 

que léS Adornes tâchoient d'eflfon- "• '^'^ 

cer , & tomba fur eux fi brufquement 

qu'il mit leurs gens en déroute. Je- lenr pté^ 

rôme Adorne &Scipion de Fieique , '^^ ^^^■**^ 

CheÉs de Pentreprife , furent faits pri- 

fonniers y & mis en prifon dans le 

Château. Ils en furent cpaittes pour y 

demeurer quelques mois.^ 

Ainfi échoua le projet des Ador- 
nes par la bonne conduite & la valeur 
du Doge. Il fit dans cette occafion 
ks devoirs de Général & de foidat^ 
Il chargea Pépée à la- maîn.^ à demi 
habillé ; Se quoique dans l'aélion il 
eût été blefl'é i la main gauche d^un 
coup de feu r il ne cefla point de 
preflèr ks ennemis, qu'il ne les eût 
entièrement' diflipés. Cet avantage 
affermit plus que jamais le pouvoir de 
Frcgofe.. 

Cependant le jour auquel les Fran- 
çois y aifîégës dans \t Fort de la, Lan^ 
terne , avaient protiûs d'en fortir ^ 
étoit arrivé.. Ils exécutèrent la- capi- 
tulation qu'ils avoient fignée , & re- 
mirent ce Fort aux Génois. Le Doge 
le fit rafer fur le champ. Ses pani--- 
&QS le blâmèrent beaucoup :. ils: aut 
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An. isi^^roieut voulu qu'ail fe fût confervé ce 
FortV où il auroit p& fe maintenir i 
danis dés fempi^ dé troubles 9 contre 
les faâion^ opposes : mais le Doee 
vouloit s'attacher les Génois y qui dé- 
fifbient avec ardeur là deftnidlion 
d'une FôrteréfTe dont ils avoient été 
fi incommodés y & qui , tant qu'elle 
auroit fubfîfté , leur auroit toujours 
paru menacer leur liberté; 

Quand Oâavîetr Fregofê auroit 
€oniervéIe Fort qu'il venoir de faire 
abattre 9 on aun»it dû le Im pardon- 
nef ; car , outré qu'il connoîfiHt Pinf- 
tabàité des Génois & les f emoemens 
ordinaires: des* Êiâions » il n'ignoroit 
pas qu'il avoît perfonnellement de 
ptûffiuis ennemis. Sans parler ie la 
fii^oodes Fief^ues & des Adornes, 
H en avoir jùfijues dam h propre h- 
mille. Jean Fregofe 9 piqué de la pré- 
férence qu'on avoit aonnée ï Oâa- 
Tien 9 s^étoit retiré à Savone » occupé 
^u projet de recouvrer la dignité de 
Doge. Oâavien fe prévint >& s'aflura 
de Savonne apris l'en avoir chaflér 
Mais fi les précautions qu'il avoir 
prifes le rendoient tranquille au de- 
dans 9 il fê formoit au-dehors des ora-r 
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ges dans lefauels ilfe trouva néceffai- JSTÎT^ 
rement enveloppë.^ 

Louïs XII. repretloit avec plu^ 
d'ardeur que jamais fes deflèins fur )e 
Milanez & l'Etat de Gênes , lorfque 
la mort le furprrt. Cet événement ne 
fit que retarder le danger dont l'Italie 
^toir menacée. François L fucceflêur Vnnwti u 
de Louïs, n'avoit ni moins de vûes^^^]^^***^ 
que ce Prince , m moins d'ambition f 
éc aviHC beaucoup plus de goût pour 
Ja guerre* 

Quelque foin que prit le nouveau 
Broi pour cacber tes deflébs fiir ilt»- 
lie , il n'étott pas difficile de les pé- 
nétrer. Une ligue formidable (e forma 
contre lui , entre l'Empereur ^ le Roi 
d*£feagne , le Duc dé IMilafr & Je^ 
Sui&s. Oâavien Fregolè fut lîdlidté 
d'entrer dans cette ligue ; & il femr 
bloit aâêx naturel <pni s'y attachât. Il 
devoir (bn élévation au Roi d'Efpagne 
& au Pape qui favoriibit d'abord fe- 
cretement les ligués , & qui iê joignit 
bientôt à eux. Frc^ofe s'ét<»t d'ailleurs 
déclaré l'ennemi des François , qu'il 
avcMt achevé de chaflèr de Gènes. 
Mjiis au nombre des confédéré étoienc ' 
JesSuiilês & k Duc de Milan^ (cs^ 
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T^JTJ ennemis perfonnels , qui avoient foui-. 
' tenu contre lui , Tannée précédente 9 
les Fiefques & les * Adomes. Cette 
confîdération lui dpniioit de Téloigne^ 
ment pour la ligue qu'on lui prôpo- 
foit. D'un autre côté ,- le Roi* de 
France lui faifoît offrir desf- avantagées 
confidérables , s'il vouloit déterminer 
les Génois à fe reconnoître de bonïis 
volonté dépendans de fa Couronne; 
Les offres de ce Prince tentèrent Fre- 
gofe, & il réfolut dejes accepter, 
ïfegofefe En coilféquence il figna-un traiter 
te'fcïîi'l?^ lequel il s'obligeoit i remettre 4 
il reowt la Françoîs I. laf fouveràîneté de Gêaes , 
5e Gônei""^ tux mêmes conditions que les Rois 
de France Tavoient pôflTédée avant 
Louïs XII. & le Roi de fon côté 
promettait à Fregofe de k feire en foa 
nom Gouverneur de Gênés j die lui 
laiflér la difpofitiow des Charges de 
l'Etat j de lui entretenir ùn'e Compa»- 

fnie de cent hommes dVmes ; de lui 
onner le Collier^ de l'Ordre de S. 
Michel j de lui faire une penfion de 
/ fix mille écu* d\>r , & une autre 

^e quatre niiMe à fon frère Frédéric , 
' Archevêque de Salçrne. Enfin il fut 
encore convenu qu'on mettroit le Râ 
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en poffeflîon du Château ;' mais que^^^^ 
ce Prince n'aurôh pas la lilserté de 
relever ,1e fort de la Lanterne. 
. tes confédérés eurent quelque fbup- 
çon de ce traité ; & le Duc de Milait 
vouloit faire marth^ quatre mille 
Suiffes , pour aider les Adornes & les 
Fiefqués à s'emparer de Gênes. Mais 
le Pape Ten empêcha , en l'affurant 
qu'il n'y avoir rien à craindre de la 
part de Fregofe , de la fidélité duquel 
il étoit fur. Le traité fut doncexé-? 
tuté fans oppofition ; & Fregofè , qui 
avoir dupé le Pape^^ lui fit enWt^ 
d'aifei mauyaîfes e^cûfes> , dont ' le 
Pontife fut obligé deife teontefater. 

Le Doge eut peu 3e peiro à ifaa- '^ «^ Gom- 
blir dans Gênes l^autoricé du -Rou On.Gên« ', au 
fc fouvenoit encore avec plaifir de la.""»™.**" ^o» 
tranqurilité dont on avoit joui tous la 
domination Françoife. On feMta de 
lever quelques troupes , pour joindre 
à celles que le Roi faifoit paflfer en Ita- 
lie j & Ton prêta k ce Prince quatre*- 
vinMs mille Ecus , dtet-on fut 'affez 
mafpayé , fi nous enXrmyotns quelques 
Hiftoriens Génois. Le Roi gagna la 
Bataille de Marignaî>, & en moins 
d'un mois -fut maître du Milanez. Le 
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Duc Maximilien Sforce lui céda fes 
* ' '^'/droits pour une ipenfion de ibixante 
mille Ducats; & Oftavien Fregofe , 
. Raccompagné de huit Députés, vint 
trouver le Roi à Milan., pour lui prêter 
ferment de fidé^é au nom des Génois* 
Il ne fe paffa rien de confidérable à 
— — Gênes durant les cinq années fuivan- 
JLH. IJÏ5. tes. Mais , la^uerre Recommençant en 
* ^^^^ Italie j^ les -Génois s'y trouvèrent 
de nouveau enveloppés* Le Roi 
.d'Efpagne /étoit inott en lyié* 
A: l'Empereur en 15*15). Charles- 
Quint , oui fuccédai ces deux Princes , 
fe brouilla avec François I. en i y a î . 
& conclut un Traité avec le ^pe , 
|)0ur faire x^^aflêr les Alpes auxFran- 
.çois , & remettre le Duché de Milan à 
François Sforce ^ frère de Maximilien. 
Entre les divers projets formés en con- 
féquence de ce tndté .9 on téfolut de 
^furprendre Gênes. 

Qn prit toutes les précautions né- 
xeiËdres pour dérober à Odavien Fre- 
gofe b^connoif&nce dès préparatifs que 
ïon faifoitpour cette expédition ; & 
ièlon la politique <>rdinaire » on arma 
.la faâion des Àdornes contre celle du 
Doge. Malgré toutes ces mefures j on 
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neputréuffir dans je projet qu^on avoir ahTtîÎu 
^riné. Jérôme Adorne partitaveç neuf jj^^^^ ^ 
galères , & fe^tenant au large pour n'ê* tforne, ronte- 
tre point apperçu,, fit voile vc^^Gênet ^"^^^^1'^^ 
|e plus promptement qu'il luif ut poi^ furprenâre 
iîble. Mais il fut découvert par un bri- ^*"*'' 
^ntin qui fe hâta de porter cette nour 
Velle à Fregoiè. Ainfi 9 quand Ador- 
ne amva j il trouva Gênes en état de 
défeniè. £n vain fit-âl débarquer fes 
gens ; il vîtj>iemôt que toutes (es ten- 
tatives fèroient inutâes : il remit à 4a 
voile 4 & aborda à Chiavari dont i 
s'empara* Il y fut joint par Antoine 
Adorne ion btst , qui étoit venu par 
terre avec quelques troupes qu'il ayoit 
raflEb|&blées« Jérôme Adorne , ayant 
laiflë fon firere^ Chiavari » retourna du 
<:ôté de Gênes j & tenta une descente 
à une lieue de cette Place* Mais n'ayant il «e {«ut 
ç\i réuffir , il di%arut avec fa Flotte ; '^"^^'• 
ic fon frère ayant évacué Chiavari , 
tous deux allèrent joindre les troupes 
du Pape & de l'Empereur, <:omman-- 
4ées par Profper Colonise & le Mar- 
quis de Pefcaire , qui attaquoient de 
toutes parts lie Milanez« Les François 
reperdirent bientôt ce Duché. Les 
&utes de Xautrec ^ la reîcnute des 
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An. 15.21. Suifles^ fur-tout le défaut d'argent 1 

en furent les principales caufes. Le 

Pape Léon X. mourut du plaiftr qu'iJ 

Tefientit de nos diigraces ; & fa mort 

. . cefla d'être un événement favorable k 

la France » fitôt qu'il fut remplacé par 

Adrien VI. qui avoit éié Précepteur 

de Charles-Quint. 

y^**""^ Cependant Gênes rcftoit toujourt 

An. 1 522. j^j^ François ; & tant qu'ils en étoient 

iériïïf*iv ^^ maîtres;, ils pou voient aifément ré- 
vutcc Tf rt tabltr leurs af&ires en Italie. L'Empe- 
S^ * *'*^ TiCur avoit fort àcœur de les en chaflèr ; 
•^ & l'Armée , commandée par Profper 

Colonne & le Marquis de Peicaire^ 
s'approcha de cette Place au mois de 
Mai ij^a* Jerème & Antoine Ador- 
ne étoient dans cette Armée, avec 
quelques Génois de leur faâion & de 
celle des Fiefques. Colonne fè char- 
£ea d'attaquer la Ville du côté de fii- 
Ëigno , & Peicaire du côté oppofé. 
Leurs troupes montoient à vingt mille 
hommes , & ils avoient une bonne 
artillerie , avec laquelle ils commen- 
cèrent à battre la muraille qui s'étend 
de la porte S. Thomas à celle de S. 
Michel. 
Fregofe s'étoit attendu à être atta»- 
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)ué, Ôc toujours fidèle à la France, AN»x5aa. 

kvoit pris toutes les précautions pofC- 

bles pour fe défendre vigoureufèment. 

Il avoit fait des levées d'hommes &c 

d'argent , & s'*étoit muni de toutes les 

chofes néceifaires pour fbutenîr un (le- 

ge. Mais , comme il ne pouvoit fe flat<-. 

ter de réfîfler toujours s'il n'étoit enfin 

fecouru » il avoit député Lomellino à 

la Cour de France > pour repréfenter 

le danger où il le trouvoit. Le Roi 

avoit fur le champ donné ordre à un 

gros corps de troupes de repaifer les 

Alpes 9 & de marcher au fecours de 

Gênes , tandis que Fierre Navarre 

s'embarqueroit à Marfeille avec deux 

cents hommes ^ pour fe jetter promp- 

tement dans la Place. 

Malgré la bonne volonté de Frego- 
fc , on avoit déjà parlé de fe rendre , 
lorfque Navarre arriva» Ce renfort 
ranima les aflîégés , & interrompit b» 
négociations qu'on avoit entamées : 
mais on ^e tarda pas à les reprendre. 
L'artillerie des affiégeansr ayant faiç 
brèche, Pefcaire écrivit à Fregofe 
pour Texhorter à capituler à des coa- 
ditions honorables. Il lui repréfçntoit 
ui 1 i toit t eraps. , $'ï\ vouloir fauver 
Tomeih D '^ 
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An. ij2a,Xîêncs des fuites afFreufes d'u^vaflàut ; 
qu^uhe plus loi^ue rëfiftance d^é- 
ïîéreroit en opiniâtreté, & qu'il de- 
viendfoit relpanfeble de la deftruélioa 
de fa patf ie. Frcgofe aflemblt fe Con* 
feil , êc y fe lire la lettre de Pefcaire. 
Il déclara que pour lui y il fouhaitoit 

3u'on fe déterminât à tenir jufqu'à la 
erniere extrémité; mais qu'il ne vou- 
k)it s'oppoTer à aucune des réfolutions 
que fes Concitoyens croiroient de*» 
voir prendre pour leur flàreté. Le Con- 
fcil remercia Fregofe des ^égards qu'il 
avoit pour là patrie. Sans décider rien > 
on fe contenta de nommer des Odiii* 
miffaires pour examiner l'état des dlR>- 
fes y & prendre le parti qu'ils juge-*^ 
roient le meilleur» 
^ Durant ces dâibératiofis les^&âion» 

dkflFérentes fe tlonnoient des mouvei- 
mens pour faire adopter les vues de 
leur parti- Les gens attachés à Ffegoïè 
iaifoient fèntir combien il étoie avan- 
tageux de demeurer fous laplroteftioti 
dç la France r ils faifoient remarquer 
que Géne^n^avoit jamais été plus neu-^ 
reufe ni pdus tranquille que fous ce 
Gouvernement :■ ils encourageoieBt 
les uns par fe%éraRce à'xax fecows 
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prochain; ils intimidoient les autres an« ifi^< 
par la xrrainte du reflfentiment d'un 
Monarque puiilànt , qui feroit d'au-» 
tant plus irrité » s'ils Tabandoniioiem » 
qu'il s'ëtoit plus empreflfé de les fe^ 
courir. Les parcifans des Adomes met* \ 

toient au contraire devant les yeux 
le péril auquel la Ville s'expofoit en 
s'opiniâtrant à fe défendre plus long- 
temps : ils ob(brvoieat-que ce n'étoit 
point pour la Uberté de Gènes que ks 
r reeofes s'intérefibîenc ; nuds pour la 
conlervation de leur propre pouvoir ; 
}ae puifqu'il falloit que les Génois euf> 
ent des inaîtres , il leur importoit peu 
que ce fût le Roi de France ou l'J^- 
pereur ; que la France ne pouvoit trou- 
ver mauvais qu'ils fe rendi&nt dans 
les circônftances où ils fè trouvoient ; 
qu'au refte le danger le plus preflànt 
étoit celui qu'il faUoit éviter : & qu'il 
n'y en avoit point de comparable i 
éelui du Ëiccagement dont ils étoient 
menacés 9 sWs refufoient la capitula^ 
tion qu'on leur offiroit. ~ 

La plupart des Citoyens fenfés , & 
qui , dégagés de l'eforit de parti , n'en- 
iFlfàgeoient que le bien public /g^oû- 
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Ap« X5&Z. toient aiTez ces raifons. Chaque jour 
les rendoit plus fortes par les> progrès 
des affiégeans. Les batteries de Pelcai- 
re avoient renverfé un grand pan de 
muraille j^ & L'on touchoit à l'inftant 
d'un affaut qu'U paroifToit difficile de 
fbutenir- Les CommiflàireS'fedéieraii- 
nerent donc à capituler y & ils en- 
voyèrent Thomas, Catanée & Paul 
Bolgaro pour £ûre des propofitions^ à 

cênei fe éé- Pto^er Colonne*^ 

iiwii"!^^ Le pouvoir de ces Députés iebor- 
' noin à faire des propoiitions , & i rap* 

Îorter le» réponfes : mais on envoya^ 
Paul Bolgaro un^ ordre de conclure 
fui: le champ , &.à quelque prix que ce 
f&t , la capitulation^ U s exeufa dans h 
fuite de n'avoir pas fuivicet ordre 9 fur 
ce qu'il rfétoit fîgné que d?un feul 
CommiiTaire ^ & que par conféquent 
il n'étoit pas fui&ànt. Quoi qu'il en 
ibit y il ne dit rien i fôn Collègue de 
cet ordre nouveau. Bolgaro éteit du 
parti de ceux qui n^approuvoient pas 
qu'ion fe rendît , & il ne cherchoit qu'à 
tir^^r les cliofesen longueur. Cependanc 
Colonne ayant fait peu de difficultés 
fur les'articles qu'on lui propola , il fut 
arrêté' qu'on lui remettrait h Ville le 
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lendeHiain , & que julqu'à ce teaçsjl f^^. ^^^ 
y auroit fu^endon d'armes^ Mais Co- 
lonne avertit les Députés que cette 
fufpenfîon d'armes ne regardoit que 
fon attaque j & qu'il ne s'engageoit à 
rien par rapport à l'attaque du Marquis 
de Pefcaire. 

En effet Pefcaire attaqua le même Peicaire 
jour , trente de Mai I5'22.'&fes trou- }j J"""^ ^^^ 
pes montèrent à Taflaut par la brèche 
que {on canon avoit pratiquée. Nicolas 
Fregoie la défendit pendant plufieurs 
heures ; & il eft probable que les gens 
de Pefcaire euflent été repouffés^ Phir 
hppe Doria , qui étoit dans u» pofle 
voifîn , fût venu à fbn fècours ^ corn*- 
jneil s'offrit de le faire. Mais Fregofe 
le refufa y fbit qu'il fe crut aflèz fort , 
foit qu'il craignît de dégarnir le pofle 
de Doria. Cependant Fregofè fut blefî- 
fé,& rais hors de combat. Sitôt qu'il 
fut retiré , fes Soldats plièrent ; les 
affailhos ejitrcrent par la- brèche , & 
ar une porte voifine qu'ils rompirent r 
es Soldats de Colonne , apprenant le 
fuccès de ceux de Pefcaire i entrèrent 
auffi par un autre côté fans réfîflance; 
Les Génois voyant tout perdu fe fau?- 
^erent dans leurs maifons j & Gênes.^ 
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Atf. ixuA^^^éc à la difcrécion du Soldat qu'il 
Pillage jç n'y avoit plus moyen de retenir, fut 

ehïeu abandonnée au pillage durant toute la 
nuit & le jour fuivant. 

Gênes etoit une des pibs riches Vil- 
les du monde : le butin y fut immen- 
fe. On ne relpeâa pas plus les parti- 
iàns des Adornes que ceux des Fre- 
gofes. Dans l'étrange confufion où Fon 
iè trouvoit , il y avoit des Citoyens 
Génois qui pilloient comme les en- 
nemis , & qui fe ^afquant le vifage 
pour n'être pas reconnus , entroienc 
dans les Ëgliies & les Couvens o^ ils^ 
£ivoient qu'oit avoit caché les meilleurs^ 
effets. Les plus riches cependant ra- 
chetèrent leurs maifons du pillage. Le 
Trélbr de PEglife de S. Laurent cou- 
rut rilque d'être enlevé. On rompoîc 
déjà les portes & les murs ;de la Sa- 
criftie : mais les Prêtreç qui s'y étoientr 
renfermés firent autant de réfiftance 
qu'ils purent , & donnèrent le temple 
de négocier la rançon du Tré(br 9 qui 
ne coûta que mille ducatSr^ Durant le 
défordre » les habitans du Fauxbouig: 
S. Etienne fè fouleverent r & prirent 
les armes. Ib avoient déjà commencé 
i^aiTommer quelques-imsdesiâliieEts^iî 
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pilloient , & lies autres épouvantés fe .^ ^ 
iauvcuent dans les Jbglues. Les trou^ 
pes de Pefcake & de Colonne » diir 
f^erfées de tous côtes fans précautions f 
ne pouvant fe raflfembler ni fe recon-' 
noitre daAslas ténèbres , couroiçnt rif- 
que d'être forgées : mftis quelques 
rani&fis des Adornes vinrent à bout 
d'appaifer ce feulevement qiû n'eut 
point 4es fuites. 

Gâafîen Fregofe aurîwt pu fe fau- pr^ffo"!?' 
vet comme ion frère » FArchevêque fait pnfon-* 
de Saleme » qui ^'emWqua avec une "*•'• 
partie de la garnifi:^ , & fit voile vers. 
Marleille : mais il ne crut pas qu'il lui 
fût permis d'abandonner une Place 
dotit il étoit Gouverneur. Il fit fermer 
les portes du Palais , & fit demander 
f^x la fenêtre le Marquis de Pefcaire , * 
auquel il fe rendit prifonnier. Fregofe 
étoit malade de k goutte. Il mourut Sa mon «r 
peu de temps apr& : les uns prétendent ^^ **' **** 
que le chagrin fit remonter la goutte 
^ui l'ëtoumi ; d'aiitres foupçonnent 
qu'il fort empoifonné. Les Hifioriens 
s'accordent tous dans l'éloge qu'ils 
fent d'Oâavien Fregofe. Son Gou- 
vernement fut doux : plufieurs traits- 
d& fa fie Ions conaoître qu'il aimoit 
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\^ j^ véritablement fa Patrie : il fut par fes 
' bontés gagner le cœur des Génois » 
qui lui turent conftanunent attachés ^ 
& il fut par Ëi valeur & fa pdîticjue 
s'élever & fe fbutenir dans un pofte 
bien difficile à conlèrver , même dans 
les temps les moins orageux» 
Antoine Trois jours après la prife de Gên^s i 

Ajomeéiu^^ Créa Doge Antoine Adorne, fans 
obferver prelque aucune des formali- 
tés ordinaires. Antoine ne fut préféré 
à fon frère, Jérôme , que parcequ'il 
étoit Taîné: mais Jérôme 1 qui avoit 
des talens bien fupérieurs ,. gouverna 
fous le nom de f©n frère. Il y avoit en- * 
core quelques troupes^ Françoifes qui 
tenoient bon dans le Château >. ou elles 
s'étoient réfugiées. Le premier foin 

Lcf Fr«- des Adornes fut de les en chaiTer. Le 
le chârcau. Commandant du Château > jugeant 
qu^il étoit inutile de tenter de s'y 
maintenir , fe rendit par une capitula- 
tion, honorable , & retourna en Fran- 
ce avec fà garnifon. François I.. ayant 
appris ces nouvelles 9 rappella les trou- 
pes qu'il faifok marcher au fecours des 
Génois» Les Adornes fans ennemis 
demeurèrent enfin maîtres de tout 
FJEltat de Gênes.. Jérôme -Adçffne ne 

furvécut 
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furvécut pas long-temps à ces évene- aii,,,^!, 
mens. Il mourut en lyaj. Mais avant 
de mourir , il négocia a Venifê } en AAwitlII 
qualité de Minil&e de l'Empereur , f^*„*^** 
une ligue entre les Vénitiens & ce ftc. 
Prince f déjà ligué avec les Génois » 
le Pape & plufieurs autres puiflànces 9 
contre quiconque entreprendroit de 
froiA>ler le repos de Vltalie. François 
I. ne fut^ pcnnt inrimidé par cette H* 
gue p 8c n'en reprit pas moins (es prOr 
}ets fur le Milanez. 

La côte Occidentale de l'Etat de 
Gênes fut de nouveau conquife prêt ^J ^i^ 
que toute entière par les troupes Fran- ' j^^ 
fci&!% : la Capitale étoit menacée* coït ^ 
Adome crut devoir dans ces circonf* gg^j^^ 
tances £ûre une trêve avec les Fran* 
çois : mÀ il fut bientôt tiré d'inquié- 
tude par h nouvelle de k bataille de 
Pavie. François I. la pef^t f 8c fût 
fait prifimnier* Seé troupes évacuèrent il« 6 mU ^ 
Wtdie encoje une fois j & lè$ Qé-**^ 
nois furent tranquilks pbulr quelque 
temps. 

Les progrès de PEmpereiùr allarme- 
rentfes alfiés. Ils fe r&inirent contre 
lui, Se formèrent une lieue à là tètè de 
iaqueUe étott le Pape Cleisriit VHt 
Tiwfflt fi ■ 
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^'jj , j^^qui avoir luccédé depuis quelq^ues 
• années à Adrien. François L qui en 
. confequençe du Traité de Madria eteit 
repaffé en France » entra aufli dans 
cette ligue. La liberté de Tltalie en 
' étôit le but principal; & l'article qui 
concernoit Gênes portoit qu'on fe ren* 
droit maître de cet Etat , dont on rc*- 
tnettroit la Souveraineté au Rpi de 
France ; que file Poge Antoine Ador- 
ne vpulpit accéder à la ligue » il y JEerpit 
feçu; qu'on lui laliTeroit le: (jouveme* 
ment ; mais à la charge de reconnbûre 
le Roi de France pour Souverain 9 & 
aux mêmes conditions que gouyernoit 
;; » = ; en dernier.liçu Oâiivîen Fregofe. Les 
i , . fOuiffançes confédérées étoienit le Pape , 
• ' îe^ïloi dé France » le Roid'Angieter^ 
re^^ les Vénitiens» les Sus£^ ^ les 
FJorentinSf 
teê Frtfi* ^ La l^lotte des Alliés yempanabien* 
gM iUksc^c tôt (ly^îiyoné. & dç, tpi^ela cote Oc- 
^*^'' ,. .cîd^ejjta^erde^ôêiies. Elle ;j)afla enfuit^ . 
à!^L;YPÙfn,çVpuls fournit toute la côtç 
Orientale ^ & fe pféfentà devant Gê- 
nes même* Âdorne tenoit toujours 
pour l'Egipereur, donc il n'ayoïtpas 
(crû j^eYQir.fç. défacbçr.^Jlattenioi? de 
p^fph pur ^^'^liftQj^,y^^t-dm 
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galères que ce Prince faifoit ^mer a . • 
Carthagene. £lle parut ennn^ mais 
André Doria 9 qui fervoit dans la Flot- 
te des Alli^ > & qui comnnandoît fis 
galères du Pape » attaqua celles de * 
TEmpereur , & après les avoir maltrai-* 
tées & difperfêes , les obligea de fe re* 
tirer à Napies. Ce n'étoit pas là le pre- 
mier exploit d'André Doria« Il s'etoit 
attaché dès ià jeuDefife au fèrvice dé 
France, &. après avoir paiTdparles dif- 
férens degrés de la Marine j s'étoit ac- 
quis la réputation d'un des plus babi- 
ls hommes de Mer de fon fîecle* Il 
s'étoit mis au fervice du Pape en i j: 2 y • 
f^n ii'27« il retourna à celui des 
François dont U commanda la Flotte f 
avec le titre de Général des galères ; 
& fervit en cette qualité au uege de 
Gênes. 

. Il bloqua fi étroitement le Port de 
cette Ville îi^i^^'Ulfll r^duifit bientôt à ^n. 1517. 
ufie extrême diiètte JLr'ïaiTiv^e «du Mare? * Saîtc di| 
chai de Lautrec , avec un gros corps de^^'*** • 
tfoiipes Françoifes, ne laim plus de ref? 
feurces a Gênes* On réfolut de fe ren-' 
dre , & l'on députa vers Lautrec Vin-; 
cent PaJlayicîn i pour r^ler les articles 
4eia4;8^itui4tionéLaiuj(rQcreçutbienies. ' '. 
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M^f* Députes* & leur accorda ftoutce qu^il$ 
^voulurent , excœxé hk reftkuûon d^ 
jSavone » c^vf'û leur r^fufs^ JLi^ Gé^ 
fiDis ^v^eoc A iCœur (ju'on J^ur ren- 
d&: SavoBfe , j^ &e •voi^ur^nt traiter 

S^k ctttt CQuàiàot^ Cependant Ce» 
Fregofe^ ouï fervaift <lan« Pannée 
(àt France * s avaaça ^^ayoc trois centf 
bommes # & fit fiwmer Qênes 4'ou«* 
inrir &s |>oit^ On ae ï^i fit point ck 
iréponfe^ ^ j'p9 ijs |^r^ptura a jS^ d^ 

Fregofe ^'lempara du Monaftere de S» 
^nÎCTe 9 & campa au bord de la Mer 
|Mrès4e SL Fiprre d'Arena. Les Gé» 
fms, fireac une ibrtie pendant k nuit t 
(iiiprirent le monaftefë j & ^ent piir 
ignnîers jpeux aue FrtgéCt ayoit talSÇés • 
(îms ce poâe. Ils pur nerent enfdte 
vers le ouarder de Fregofe » efpérant 
fxvSi le iurprendre : mais ils'étoitré^ 
%!ciU^ au bruit ; Sf, )prfi|u'î) les at)per«> 

Et « U ^ chvgea fi vivement qui) 
t forjca de fuir ^n définrdre vers la 
Ville. Il y ferok f ntré afvec eux , fi 
^non n'en eût profnptejmenc fermé (es 
porter I^e mauvais fucc^is de ,cefte fei^ 
Wt àtxemiM tout 4^ ))on l^s Giénoif ^ 
^^ àl^^HuIe^. i^H» jHW^is forent jfcjui 
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dans la Ville ^ & k Doge Âdorne fé j^ ^^^^ 
retira ims k Château* 

Bien d'autres raifens dévoient en*- 
gager les Génois i fe rendre. Us s-é- 
puifbient par les dépenfes qpe la guer* 
te leur occafiennoit ; leur commerce 
étoit abfi^lument interrompu par ks 
François maîtres de la Mer. Savone 
étoit pour eux une Place kiportante , 
fur-tout i caufè de fon Pon ; & ils 
défeipà'oient de la pouvoir reprendre p 
fur-tout depuis les Fortifications qu'ils 
iàvoient que k Roi de France y avoit 
fait faire : ils efjpéreient au contraire 
que ce Prince la leur rendreit dès qu'ils 
le reconnoitroient pour leur Sâixw^ 
laiii , & ils cherchôient à fe £ûre au* 

!)rès de lui un mérite de kur prompte 
bumiffion. Par, deifus tout cek ils 
manqaoient de vivres. La famine com^ 
mençoit à caufer parmi eux de funefks 
ravages ; & une raifbn aulfi prei&nte 
fuffilbit bien pour les déterminer a ne 
fas fbutenir un plus long fiege« . 

Antoine Adorne^retiré dans k C1À« 
teau , ne put long-temps s'y mainteivirr 
Il remit ce Fort avec fz dignité /de 
Doge i & rien ne réfifla plus aux Fran-: 
cois dans tout l'Etat d^ Gênes. Par let 
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j^ 1^7; foins de Gefar Fregofe, les troupes 

Françoifes n'avoient pas commis le 

• moindre dëfordre lonqu'elles avoient 

- pris poffêffion de la Capitale , fi l'on 

en excepte le pillage dû Palais qu'on 

' ïie-put feuver. Ce premier tumulte fut 

bientôt calmé. La ville fut tranquille 

dès le foir même ; & jamais révolution 

ne caufa moins de troubles. 

Theocîore Peu de jours après , le Roi nomma 

G^uv^emcur P?"^ Gouvetneut de Gênes Théodore 
deGcncj, Ttivulce. Ccfer Frcgofe Se André 
Doria auroient pu jM^tendre à cette 
Place; & ils la méritoicnt par les 
fervices qu'ils avoient rendus à la 
■ France* : mais ils étoient tous deux 
Génois , & de familles puiflfantes. Un 
pareil choix eût excité des jaloufies , 
réveillé des haines 9 armé les faflions 
contraires , & donné lieu à des c«>nf- 
pirations dont la France avoit intérêt 
d*étoufFer les femeneçs. Malgré les 
précautions que l'on prit , Gênes refta 
peu de temps aux François; & celui 

• qui la leur enleva étoit Un de ceux qui 

• avoient le plus contribué à la leur fou- 
^ «nettre. 

Ce fut ce même Doria qui avec fes 
' galerej^ âvôit càùfé tant de maux à 
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fes compatriotes durant le (lege > & qui| 
par la dîfette à laquelle il les avoit ré- ^* *^*^* 
duits, les avoit contraints à (e fendre* Je 
dois écrire avec quelque détail lesmotifs 
& les circonftances ae cette révolution 
nouvelle, qui non feulement fendtt i 
Gênes h liberté , 'niâ|s t[ui lui procura 
cette forme de Gouvernement dont 
elle a toujours joui depuis , & par la- 
quelle elle s'eft vue enfin délivrée de 
ces troubles inteftins fans ceffe renàif^. 
fans y dont le récit a formé jufqu'ici le 
tiifu prefque cofltirtu de fon hiftoîre* 

Depuis la prife de Gênes , Doria y temenT'de** 
étoit refté. te Roi de France lui en- ^oùz eontf« 
voya * le collier de POrdre de S. Mi- ^ *"""• 
chei en récompenfe de'fês fervîccs : 
mais au même temps ce Prince lui 6ta 
la charge de Général des -galères , pour 
la donner à Barbefieux. wétoit faire à 
Doria une injuftice cruelle j & les 
Ecrivains François contemporains ** 

en conviennent eux-mêmes* Il fut fen- 

f 

fible , autant qu'on peut l^être > a un 

procédé auffi mortifiant. II' rie voulut. 

point fcrvir Tannée fuivante au fiegéf â^ 

.> 

*AûmoÎ8d*Aoûu 

* "^ On peut Yoir entre autrei le« Ménolres éê 
MonrluCj T,3,p,3«i. de ta dernière eMitioiu' 
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j^ ,j^,^ Naples que les Françob entreprirent» 
. * Il y envoya cependant FUIippiD Doria 
ion neveu > avec huit galères. Mais s^il ' 
parcûfloit par-là demeurer encore at* 
tacbé à la France , ce n'étek que pour 
iiûre mieux éclater enTuite tout le 
rcfièatunent qu'il siourriflbit ccmcre 
cilc. 

Il avoit plus d^un &]et de mécen^ 
tentement. Pai parlé de celui dont il 
avdt été le plus (eniiblement touché. 
Il fe plaignoit d'ailleurs qu'on lui 
payoit mal Tes appointeiBcns , & qu^on 
fMrétendoit lui tWe rendre fes pnfbn- 
niers de guerre > fans lui tenir conùpte 
de leur rançon. Mais il aUéguoit na- 
bilemei>t comme le princifm de fès 
0rie& , le refus que le Koi lui avoit Eût 
de reftituer Savone à la République de 
Gênes , quoique ce Prince y difoit-il » 
le lui eût d'abord pronm. Par-là il 
lioit les Génois à fes intérêts , à fes 
. reâêntimens , & les difpofbit à entrer 
^ danjs lès projets de vengeance. 
niffliem j[ ne négligea aucunes des meiures 
iriaveiear, qui pouvoient en aflurer le fuccès.- Il 
offirit de fe mettre 9 à certaines condi- 
tions» au fervice de l'Empereur^ qui 
' çbarmé de s'àtiacjicr un tel homme 
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lui eovop carte blanche. L'accord fut j^^ ^^9 
bientôt conclu. Doria s'engagea de 
fervir l'Empereur avec douze galères » 
parceque ce Prince promettoit de lui 
payer foixaote nulle ducats par an » 
de protéger la liberté des Génois ^ & 
de leur faire reftituer Savone. Ces 
conditions annonçoieot le deiTein que 
Doria avoit formé dès-lors d'enlever 
.Gènes à la France, . . 

Dès que cet accord fut fip;iié> Do- M "T*^ 
m donna ordre à fon neveu de quitter q?ii ffSt 
le fiege de Naples , & de lui ramener ^^^^^ 
fe galères. Cet ordre ne pouvoit ve- pSn 
nir dans des circonftances plus cluH 
giinantes pour les Fra&f ois» Phil^in 
bioquoit Naples fi étroitement 9 que 
cette Ville î: qyi commençoit i man« 
quer de vivres > ne pcMivoit>tenirlong^ 
temps. Son départ "^ laiflfa la Mer libre« 
Les iêcours de toute efpece estreren? 
dans Naples 9 & les Fran|ois fuient 
contraints peu après ^"^ d'en lever 1<| 
iîege* 

Les Hifioriens Génois alTucent fue 
les cngagemens d'André Doria avec 
la France étoient expirés lorfqu'i) 

* Il ptrdt le 4* Jaillet. 
V A Ufiiirftt nioUd*Aoàfo 
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^ 1 rappella fes galères : & qu il etoit paf 
conlequent le maître de te retirer du 
fervice de cette Couronne , fims qu'on 

S)ût l'accuièr de perfidie ^ comme le 
ont nos Ecrivains. Quoi qu^il en foit , 
il eut le plaidr • de faire manquer Na- 
ples aux François. Ce fut le premier 
trait de la vengeauce de Doria ; & il 
fit bientôt voir que fon reffeittiment ne 
s'y bornoit pas, 

• Le Roi de France n'ignora pas tout 
ce que Doria tramoit, & peut-être au- 
roit-^il pu le regagner fi tout d'abbrd 
il «ût tait agir auprès de lui : mais ce 
Prince fut fi piqué ^ qu'il ne voulut 
[yas le rech<ercner quand il en étoit en- 

. core temps ; &>iorrqu'il fentit com- 
bien il etoit important de le rete^ 

► nir , il étoit trop tard. Il eut tout le 
loifir de s'en repentir , dit Montluc. 
Ce Génois feul ruina les affaires des 
François en Italie* 
11 f(p retire Cependant Doria ne fe crut pas en 
fîireté dans Gênes. Le bruit couroit 

. que le.Roi avoit donné des ordres de 
l'arrêter mort ou vif. Doria favoit que 
Barbefieux , fon ennemi particulier , 
étoit à Savone avec quatorze galères 
Françoifes. Il fe. retira donc à Léricc^ 
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& quelque temps après * il fe mit en 4,,^ ,^j|^ 
Mer avec douze galères^ commença i 
donner la chaflfe aux galères de France. 
Mais bientôt il ne s\)ccupa plus que 
de rexécurion du deffeiti qu'il avoit 
conçu d'arracher Gênes aux Françojs. 

Durant fon dernier fëjour dans cette Son fro^t 
Ville , il avoit eu le loifir de s'y faire ^"' ^^^^ 
despanifans, & de fonder les efprits 
qu'il avoit trouvés dans les diljpofitions 
les plus favorables à fbn projet. J'ai dit 
qu'en fe (onmettant au Roi de France 
les Génois s'étoient flanés que ce 
Prince leur reftitueroît Savone: mais 
1« contraire étoit arrivé. Le Roi avoit 
ibfolument diftrait cette Place du Do- 
maine de la République. Il l'avoit fait 
fortifier avec foin ; il y avoit rois une ' 
bonne garnifon ; il y levoit des denicrt 
en qualité de Souverain immédiat ; oc 
comme s'il eût voulu ruiner le com- 
merce de Gênes , il avoit fait du Port 
de Savone un Port franc. Il étoit vi- 
able que le Roi cherchoit à diminuer 
lesricheflTes des Génois ,pour afFoiblir 
Wur puiffknce ; & qu'en même temps 
qu'il les mettoit par-là hors d'état de 
lien entreprendre , il fe réfervoit au 

*Att mois d'Août» 
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^w» 112». milieu de leurs pofleffions une Pbsce 
d'armes bieti munie y & un Pbrt tou- 
jours ouvert à fes FlotteSf De pareilles 
mefures dévoient atlarmer les Génois» 
Auffi avoietîc-ils employé auprès du 
Rûiles plus preflantes ibUicitations pour 
obtenir qu'il s'en départît > & qu'il 
remît Savone entre leurs mains. Leurs 
prières avoient été inutiles; & ley refus 
réitérés qu'ils avoîent efluyés ies 
avoient fort indifpofés contre ce Fria- 
ce; 

t)oria n'àvoit pas manqué de fes 
aigrir encore davantage, en leur pèi- 
rnant tous les mouvemens qu'il s'etêit 
donnés pouf les fcfvir dans cette àfi 
faire. Il paroiflbit outré àe n'avoir pu 
y réulfir* C'étoit pour cela feul , ai- 
K)it-if, qu'il s'étolt brouillé avec la 
Francf. Les Génois ne pouvoient n'être 
pas fènfibles à un zeîe auflî marqué 
pour leurs intérêts. Dès-tors ils ne 
virent plus dans Doria qu'un Qtoyen 
tendrement attaché i (à Patrie ; & ils 
oublièrent que ces mêmes malheurs , 
dont il paroi0bit û touché > étoieiit en 
partie fon ouvrage. 

Sûr de leur a&ftion pofur lui & de 
I«ar baine contri la France ^ il fe crut 
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€r\ éw , fans autre fecours que (a XîTïfltl 
Fiotte , de Jcs àéWvv&t des François. 
En çffetlescirconflances étoient telles 

Î[ùe les moindres forces pouvoienc 
uffire pour le rendre maître de Gênés. - 
Une pefle ai&eufe d^lolt depuis plu- 
fleurs mois cette Capitale. Trivulce g 
à (^i le f^m en avclt confié le gouver- ^ 
netnent , s^^toir retiré diuis le Château 

Sur fuir la contagion» hà plupart des [ 
abitans s'^étpient difperfes aans les 
Caa:^)agnes. On avoir mêoie fait ibrtir 
la |;amifoii. On en avoit feulement '. 
laiflé cinqceots hommes à dix milles de 
la yille>» Douze ^ents autres étoient i 
WJgt-dnq n^iUes. Aîhfi Qên^ fe'trt>u- 
voit prefque abandonnée ; 3c Doria ' 
n*avoit garde de IsulTer éclmppet /d'jiuife' 
benreufes conjônâures. Il ne §buvpit ^ 
trouver dV)bâ;ade$ qpe de ia part de \ 
Bat1>eiîeait;9quicomnanâoit Une Flotte 
ftur les jcdtés d'Italie : miàs jDoria ne . 
h craig;npi£ pas. Il pardt donc avec 
treize galères 9 fie parut 4 la vàe de'. 
'Ûênes Je i pd^ Septembre.' . ^ ' : 
Lqi dHtours peu ménagés qu'on ' 
commen^oit à fttfit dans cette ville ^ 
contre le Gouvernement Frani^ois^ 
«voient di^a dtmiùx^ i Trivulce quel-- 
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^^ ,j^ que orage prochain. La Flotte de 
Barbefieux étoit entrée dans le Port. 
Trivulce , malgré la contagion , deC- 
cendit dans la rlace , aflèmbla le Peu- 
ple , & rexhorta , du mieux qu'il lui 
tiit podible 9 à demeurer fidèle à la 
France. La foible impreflîon que fit 
fon difcours ne put fervir qu!à l'in- 
cuiéter davantage* Il ie retira dans le 
Château , & y fut fuivi par les par- 
tifans de la France , dont, le petit 
nombre fe décelant par-là même 9 dut 
encore redoubler les allarmes de Tri- 
vulce* 
Doria t'«n Cependant Doria , arrivé devant Gê- 
avw fcj^i^ nés , envoya fur le foîr toutes fes 
i«K». chaloupes à. terre 9 afin de prendre . 
langue » & de vpir s'il pourroit y 
entrer la ni^ fuiyante. Barbefîeux » 
comme je l'ai die , étoit dans le Port 
avec fes galères* Bès qu'il vit le dé- 
barquement 4çs ch^oup^ de Doria , 
il fe. crut perdu ; & profitant de PobC- 
curité j il (brtit faifant. grand bruit de 
ion canon ; puis alla {e réfugier fous 
Savone* Doria voulut le pourfuivre : 
mais la nuit étoit fi noire qu'ail fut 
contraint de le laifTer aUfir, 1 

Les chaloupes revinrent .!jiyec de 
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bonnes nouvelles , quoique les Génois» 
oui n'étsoiejBt pas informés d^s dcffeins * "*'* 
de DoTia , ne fuiTent pas fans quelque 
inquiétude. Ils avoient remarqué qu'il 
avoit arboré le pavillon Impérial. Ih 
craignoient qu il n^s^ît uniquement ' 
aa nom de TEmpereur , & que (on en- 
treprife n'aboutit qu^à les laire chan- 
ger de maitre* Ils em^yerent donc 
le lendemain à Doria quatrç Deputiés p . 
pour fçavoir quelles. éf oient (èis inten- ^ 
dons f & pour le prier de ne pas atti^ ' 
rer de nouveaux malheurs fur (a Patrie. 
Doria les aifura qu'il n'avoit d'autre 
but que de leur. .procurer la liberté, 
& qaeyi^ Imtixjokût^foSt, parcequ'il 
étok au fento de l'Empereur ^ il leur 
promettoit que dès qu'il les auroit af<- ' 
tranchis du^cm^Françoi^'^'ir^cÂftiroit 
de leur ville pour n^ j-entrer^ jftmâis' 
qu'ils ne l'y appellafient. £ecte décU- 
ration calma lenrsfrâi^em^& DÉoria * 
ne différa ^ jiifqu^aui jpuîr fuiyatît'^ ' 
l'exécution de f(xi projet. • ;' 

n lui étbic d'autant plus important ' 
de la hâter, qu'il làvoh que Trivulce , 
qui étoit revenu dans la ville pour con- 
tenir les habitass. {iar fa pr^ence^ 
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avoit donné les ordres les plus preflâns 
4Ut« isat« pQuj. y faîj^ marcher des troupes. Do- 

jia n^voic en tout que cinq cents 
hommes de débarquement. C'eût été 
trop peu pour attaquer une rlace dé* 
fendue par une gami&n proportion* 
née ; mais ç^en étott affez pour s^em* 
parer d'une ville dont la contagion 
avpit éloigné gamifbn & Citoyens. 
J>'aiUettrsTe peu d^habitansqui^ient 
jreftés dans Gréiite paroiffiMent réfidus » 
depuis le retour de ^eurs dépm&i ^ à 
recevdbr Doiia. Ainfi il ne pouvoir 
a^ir affaire qu'à deuxComps^esde 
miUçef qu'on aifoit mifes £ns les 
pc^es les plus eii|)ofésj & k iagarcb 
du Palais compolëe d'environ cent 
Suiflês. . 
il ^ea «flw Attffi nlferoavft^t-il prefqpe aucune 
g^ firin y^fiftance# oesgens débarquèrent fans 
' oiq)o(ition f 8l entrèrent dans Gê&e( 
par deux l^ôtés difiërens* Des deux 
Coppfl^es qui pouvoient leur diQ)u- 
ter le paflâçe ,il n^y eut que celle qui 
gardoit le Môle » qui fît mine de le 
vpuloir défendre : mais bientôt elle 
fe jo^t auxgétasdeDoria » qui criant 
S(WH Ge&rgâM & LÀberté » s'étànt tous 
réunis ^ marcherem au Pafaus où lo- 

gcoît 
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geoit Trivulce» Les Suiffes qui le^***f**»- 
gifdoient mirent bas les armes; & 
Tfivulce abandonné fe fetta dans le 
Qâteau. Ainfî Gênes fe trouva au 
pouvoir de Doria fans coup férir. 

Sitôt qu'il en fut informé t il fit en-^ 
trer fes galères dans le Port ^ & ayant 
mis pied à terre pour fe rendre à fou 
Palais , la Place voifîne &t auffîtôt 
remplie d'un nombre prodirieux de 
Citoyens ; car la nouvelle oe ce qui 
venoit de fe paflèr avoit fait accourir 
tous ceux que la peur de la contagion 
avoit di^eifés dans les environs. Uoi 
ria fit entrer chez lui les principaux i| 
& leur expo& les moti& de fon entse^^ 
prife. 

Ilproteiiade nouveau qu'il n'avoit 
eu d'mitre but que de kur rendre la 
liberté j il fe félicita d^avoir eu le bon- 
heur d'y réufiîr , & les exhorta à con- 
ferver déformais cette liberté qu'il 
venoit de leur procurer. Il calma la 
crainte <|a'ils avoient du reflèntimenc 
des François 9 en les affiiram de la 
proteAioa de FEmpereur^^ Enfin il leur: 
parla de la réformation de leur . Gou<» 
vernemear, qu'ils ^ojettoient depuis 
loQg'temps^ , 6c kuf m fkmt que )a 
Tomr If. £ 
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.^ ^ liberté étoit k bafe lîtéceffaire d'*un 

pareil ouvrage 9^ qui ne pouvoir jamais 

être exécuté avec quel<ju€ perreâion 

. tant qu^ils feroient ibutnis à une Pirifr 

fànce étrangère. 

Lés Génob avoient cette r^forma-^ 
: tton fort à cœur.. Le projet cir avoit 
i été propofé dès Tan i J i y. B^ avoit 
: été remis fur le tapis en is^7- lorf- 

Îue Antoine Adorne étoit encore | 
>oge ; & Ton avoit dès- lors nommé 
douze CommiiTaires pour y travailler* 
. Les malheurs des temps avoient fuf 

Senduce travail , qui avoit été repris 
epuis que Gênes avoit paifé fous la 
• domination de^ la France. Trivulce ne 
s'y étoit point oppofé , comme quel- 

auès Ecrivains ©nt penfé qtf il auroit 
û^le faire ; parceqiue ce projet n'avoit 
' aloré ^ pour but que d'anéantir les^ 
' Êiâions qui divifoient les Génois , & 
qu'un pareil but n'avoit rien de con- 
. traire aux intérêts de fon maître r puif- 
.; qu'il étoit propre à prévenir les fédi- 
.ï tions & les révoltes. Doria fît envîfa- 
'. ger un plan de réformarion plus éten- 
du 9 qui embraifoit toute la confiitu- 
t tion de l'Etat y de qui fuppofoit par 
i:\ conféqtœtÀ dans cet Etat une entière 
indépendance.^ 
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' Rien ne pouvoir flatter davantage 
le* Génois que ces points de vue agréa* * '^* ' 
bies que leur préfentoit Doria. Son 
difcours fut fuivi d'appbudiflemens 
unanimes. Mais quand il fut queftion 
de délibérer , FaSemblée ne' ie crut ni 
aiTez nombreufe , ni aflez régulièrement' < 
convoquée pour pouvoir prendre des 
réfolutions fur des matières aulfi im- 
portantes. On conclut^ donc qu'on 
aiOfembleroit ie Peu|^ie avec totffies les < 
formalités qu^on Jugeoit néceî&iif^ ; 
ce qui fut &it dès le lendemain* 

L'aflemblée fut auifi nombreufe que 
foiemnelle. Elle futcompo^e deprè^ 
de qwnze cents Citoyens i qui fô ren-^ 
^ent'dansla grande Sale" du Palais.; 
Là on repréfenta: que les Génois: é- 
toiènt devenus les arbitre^ de kuc 
Ibrt; que Doria avoit remis làr li* 
bené dans leurs mains ; qu'il s'agiflbir 
de {avoir s'ils la vouloient conferver ^ 
qu'ils Croient défbraiais d'autant plus 
en état de la défendre , que l'Ënçe^ 
reur s'en déclaroit 1$ rrôtedeur j 
qu'elle les mettoit à portée de perfec- 
tionner le projet de réformation conçuu 
diej^Si fi longtemps ^ qu^enfîn. s'Ils> 

& vivre: libres, com.- 
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mie U ti'y avoitgncres lieu d'en douter , 

"• '^*'' a falloît nommer des M a^^âmt» aÀix* 

quels on remettrok le fom dut Gou** 

Yernement» en attendant que k-nou- 

. yeàvt plad > auquel on devoit trarailJer j^ 

Kéibiiitioiii Les fufiages ne furent pdnt parta--^ 

^nOiaoiu gis. On accepta' avec autant d^unani* 

mité que de joie k Hbertéofl^rte~par 

I)priii« On nomma douze- Commi&i* 

. th pour râbrmer Fanctenne conflttu* 

* ? JIM de la République» On leur accc^« 

da |><Kir cela les pouvoirs les plus 

açiples y & on leuv confia eiL même 

temps le Gouvernement de F£tat |u£t 

. iqil*à.ce qu'ils en éuflbnt r^lé la former 

. vo convint enfoite qu'on députeroit 

• 9Upr^$ de UEmpexeur , pour le fuppiier 
i( de radiief laprometTr ou'iL av€»t hdte 

3i I>oria^ de protéger la Kberté des Gé- 
nois , tandis qu'on feroit £iire au Roi 
de France les meilleures excufès cpi'il 
feroit poflible» fiir le parti que l'on 
. fwreppiv. ■ . 

; . L'on ne pouvoit fe diiZîmuIer que 
. jde qt|êl(]^e &con qu'on les tourimt s 
elles feroient fort mal reçues r & qa^ 
felloic aVtteadreau refièntimenr dece 

WmcCf Osk délibé» donc tntJk 
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fcke fur les vnixipdks mefures qu'il r" .^ 
feUoif prenSre bout s'e» garaïtir.^' '"^ 
On ordonna des levées de troupes & 
d'argent ; & plufieurs- des principaux 
Citoyens tarent fur le champ de 

fréter de groflès ibmiaes à la Répu^ 
iique; 

Telles fuient les râblunons avi fe 
prirent dan» cette affemblée* Dona^qui 
aurcMC fh y dominer , ou n'y parut 
poîm 9 ou ne s'y montra <fac comme 
fimple Qtoyen» 11 rendoîtla liberté 
aux Génois ^ & il vouloit la kur ren« 
dre toute enrîet e. Quelques-uns de 
fes partî(àiis l'avoient excité i profiter 
de roccafien^ pour fe feire Souverain 
de Gines ; mais ii avoit rejette bien 
loin une propoficion fembiable }8& de 
peur de caukr à fSss comp^rtriotes la 
mrâidre ombre d^inquiétude- , il ne 
brigua pas même d'hêtre mis au nom^ 
bre des Commiffidres cbarg^ de gour^ 
vemer l'Etat & de k réformer.. 

Uneparàlle modératioa méritoit fcs: 
plus gnnds éloges. Les Génois^ ne . 

cellbient de combler Doria de béné-^ 
didions* La circonflance k plus beur 
leufe acbevade lefiûi^ regiffder-conw 
peiu LibénReur ptotég^parôcudifrç: 
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An« 1 5 au ment de Dieu- A rinftant de fon arri- 
vée dans Gênes y la pefte y ceflk tout- 
â*coup ; dcle Peuple , qui regarda cet 
événement comme un prodige ^ ne 
manqua pis de Tattribuer à une faveur 
paniculiere du Ciel.pour Doria. 

Tout contribuoit ainfî au bonheur 
des Génois ; mais au milieu de ces 
fujets de joie: ils n'oublioient pas ce 
qu'ils avoienj: à craindre de la France» 
éc contiiuioient à fè précautionner con- 
. tre ce qu'elle pourroit entreprendre. 
Ils nommèrent des Magiftrats^ pour 
régler' tout ce qui concernoit la guer- 
re ; ils firent venir des troupes de 
Corfe , ils obtinrent deux mille hom- 
mes d« Laurent Qbo Marqui^^ de 
Maflà. La Banque de S* Georges prêta 
à la République cent cinquante mille 
écus.- SûfGïàmment inunis & de trou- 
pes & d'argent , les Génois fongerent 
a cjiafler les François des Forts où ils 
s'étoient renfermés. 

iisaflîçgfnr Trivulçe s'étoit jette dans le Châ- 

i7nsi?crâ!f^^«** Philippin Doria- fut chargé 
•MU.. de l'y afliéger j & il » s'y porta avec 

toute* l'ardeur poffible.. Dès les pre- 
^ miers; inftans^ où TrivuUre avoit été 

ferai' d'abandonnée la^ vilk « il avoir 
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dépêché vers k Comte de S. Pol , qui ^. ^^^ 
à la tête d'une armée Françoile faifoit 
k fiege de Pavie. Il avoir inftruft ce 
Général de ce qui fe paffoit , & lui 
avoir demandé feukment trois miUe 
hommes , avec lefquels ilfe faifoit fort 
de reprendre Gênes , fi on ks lui en- 
voyoit fur le champ. S. PoL Tauroit 
feit volontiers : mais des obftacks mul- 
ripEés l'en empêchèrent.. Ge ne fut 
qu'après laprife de Pavie , c'eft-à-dire r 
quinze jours "^ après k foukvemenr 
des Génois , qu'il marcha lui-même aa 
fecouts de Trivuke* Il étoît déjà trop 

tard. i9r\A %^ 

Il n'arriva que le premier d Octobre 

à Gavi , d'où il continua de s'avancer 
vers Gênes. Dès qu'il en fiit proche y 
a la fit fommer de rentrer fous l'obéif- 
fence de la France. Uon répondit avec 
fermeté au Héraut qu'il envoya , oue 
les Génois vouloient vivre hbres. En 
reconduifant le Héraut, on eut foin de 
lie faire patfer par des rues qu'on avoir 
garnies de troupes , afin qu'il put ren- 
dre compte à S. PoL du bon état de la> 
garnifon.. Il s'en falloit bien que les; 
sroupes de S*. PoL fuffeift aufli difgo- 
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AN. fia», iées à attaquer , que les Génois l'étoient 
aie défendre^ Ce Général matiquoic 
d'argent : les foldats défeftoieiic tous 
les jpurs. il prit donc le parti de fe 

\ retirer* Il enva}^ feulement trois cents 

iiommes f avec ordre de fe jetter dans 

Savone , dont les Génois venoient de 

former le fie^^e. 

tel GêRoa Cette Place leur avoit donné trop 

ImVT ¥4 d'inauiétudes pour qu'ils ne teataffent 

«vMc. pas de s'en rendre les maîtres à quelque 
prix que ce fût. Ils la bloquèrent de (î 
prës qu'il n'étoit pas poffiblé xju'aucun 
îecours y entrât , à moins de forcer 
lèurS'poues ou leurs lignes.^ Les trois 
cents^ hommes que Ssint Fol en- 
voyoit aux affiégés n^étoient pas fitfi- 
fans pour tenter rien de femblable r 
ils furent donc obligés de s'effretour- 
Le Commandeur de Moretta qui 

tiQt. 

déFendoit Savone 9 q^uoique deftîtué 
de ce renfort y n'avoir pas à craindre 
d'hêtre emporté de long^temps^ Il ne 
tînt<fependant qu« jufqu'au 2 % d'Oc- 
tobre» lia capitulation qju'il figpa por- 
toit ç^^promettoic de & rendsedans 
lept jo^rs > s'il n^étoit fecoum- dans 
^iiotdrvaUe* Il ifétoit^ieres poflîble 
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qu'il le fût. La Flotte de Barbefieux y^^. ^j^,^ 
avoit di{paru , & Içs affaires des Fran- 
çois en Italie étoient alors fur un fî 
mauvais pied , qu'il falloit bien qu'ils 
Uiflàffent prendre la Place. 

Nos Hiftoriens accufent de lâcheté 
le Commandeur de Morette ; mais il 
y a lieu de croire , que ne prévoyant 
aucune reffource , il chercha à ména- 
ger du moins les foldats qu'il avoit 
lous fes ordres , en avançant de quel- 
ques jours une capitulation inévitable. 
Non-feulement il fauva fà garnifon , 
mais il obtint jufqu'à fon artillerie ; & 
dans les circonftances où notre armée 
d'Italie fe trouvoit pour lors, c'étoit 
peut-être le meilleur parti. 

Dès qu'on fut informé à Gênes de 

la reddition de Savone , on délibéra 

fur le traitement que l'on feroità une 

ville qui avoit caufé tant d'allarmes. 

Quelques-uns propoferent de la rafer 

toute entière : mais cet avis fembla 

trop dur. Quoique les habitans euffenc 

paru plus affeâionnés à la France qu'à 

Gênes , & qu'ils euffent eux-mêmes 

fuggeré le projet de la franchife de leur 

Port,fi dommageable au commerce des 

Gcnois 5 on ne crut pas leur crime 

Tome IL G 
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An. i5as. ^ff^2; grand pour attirer à leur ville une 
deftrudion totale. On les crut aflêz 
punis G Ton démoliflbit leurs fortifi- 
cations y & fur- tout il Tan bouchoit 
leur Port. Les ordres furent donnés 
pour le (aire > & ils furent exccacés 
iàns délai. 
Reddition Vets ce même temps Trivulce , tou- 

acGên«."" J^^''^ affid|;é dans le Château de Gê- 
nes y & fans cipoir de fecours , fut 
contraint auflî de capituler. Ce ne fut 
pas pour fauver fon argent qu'il fe ren- 
dit , comme on le lui (a) a iajuiiement 
reproche ; mais , de Fa^^eu des Génois 
mêmes , parceque les vivres (6) lui 
.manquèrent ^ & qu'il ne lui étoit pas 

Soflîble d'en faire entrer dans fon Fort. 
lien loin qu'il eût des tréfors à (àuver, 
un Hiftorien d'Italie (r) aifure qu'une 
des raifons qui l'obligea de fe rendre , 
c'eft qu'il n'avoit plus d'argent. 

Les Génois tranfpoités de joie 
s'cmpre&rent de rafer un Fort qui 

(4) Voyez rHîftoire de Gênes de Mailly ,[& U 
Cenjuranon de Ficf^^ue par le Cardinni de £etz« 

t 

, ih) Voyex Tawagn. part. 3 . iwig. i a i . 

U^ QiùttiMtd, lib. XIX. p. 973. vol. a, Edit. 
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leur avoit fi fetivent fcryi d'entraves, j^ ^ , 
lis M tardèrent pas à recouvrer quel- 
ques Places dont les François étotent 
encore les iBâîtres. Ils s-emparerent 
fuccefSveiAettit de Gavi , dX>vada , de 
Novi. Je ne ih'arrêterai pomt & ces 
diverfes expéditions 9 dont les détails 
n'ont rien de fort remarquable. Il me 
fufiira de dife qu'en peu de temps les 
-Génois ackevereitt de fe délivrer des 
François daf» toute Tétenèue des ter- 
res de leur RépuWîque. 

Sur ces entrefaites , les Comttiîflai- J/iCg"^"^ 
res chargés de dreiTer lé plan du Gou^ plan dunoa- 
vernement nouveau avoient fini leur !""_£?"' 
ouvrage : il fot adopté , 6c il fobfifte 
cftcore aujourd'hui, ht but principrfl 
étôit de couper la racine ^x divifiorïs 
qui r€gn<rfettr depuis fi long-temps 
entre les Nobles & les Plébéiens , les 
Marchands Se les Artifois , ks Gibe- 
lins & les Guelfes , & fbr-tôut emrfe 
deux familiers dont le' pouvoir étok 
devenu prodigieux , les Fregofes & les 
Adornes. On commença par confon- 
dre toos ces noms & toutes ces fac- 
tions : oa fit un état de toutes les fa- 
milles , tant Nobles que Plébéïenes , 
qui avoient fix miifons dans Gênes , & 

Gii 
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'" Ton n'en trouva que ving^c-huit. On 

eut foin de rejetter de cet état les 
Adornes & les Fregofes , qui furent , 
avec le refte 4es Citoyens de quelque 
confidératibn ^ aggrégés à ces familles. 
Dans cette diftribution on eut. foin de 
.porter indifféremnaent , fous le titre de 
la mênve famille 9 des Nobles, des Plé- 
béiens , des partifans de Fregofe ou 
d'Adorne , des Guelfes ou 4es Gibe- 
.lins ; & aboUifant toutes. diftincSlion^ 
entre eux , on déclara Nobles les ving^- 
htiit fo milles & tous ceuiq qu'on- venoit 
d"*y aggréger : on fe réferva le drok 
d'y aifocier dix perfonnes chaque an- 
.nee ; & fans avoir égard aux loix qui 
orioniioient; qçe. le .Doge feroit de 
Tordre du Peiiple & de l^Taélion Gi- 
beline , que les charges feroient parta- 
gées également entre le Peuple & les 
Nobles , les Gibehns & les Guelfes ; 
on {^atua que le Doge, & les Magiftrars 
pourroient être' tiré$^ indifféremment 
des vingt-huit faipilles qu'on venpir de 
.former. Quant au.reûç d^ Citoyens, 
.qui n'étoient que le plus petit peuple , 
,ii. fut exclus du Gouvernement, 
,11 fut décidé que l'on éliroit.un Do- 
ge tous les deux ans ; ppurrégîi: |'£t9t 
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avec huit Gouverneurs & un Confeil an. 1528/ 
de quatre cents hommes. On inftitua ^ ^"^^ ' 
auffi diverfes Magiftratures , & Fou 
prefcrivit les règles des élevions. Moir 
deffein nVftpas de faire une defcrip- 
ticn exaÛ3 du nouveau Gouvernement? 
de Gênes ; mais je dois en tracer du 
moins les principaux traits. Cette nou- 
velle forme du Gouvernement fait une 
partie effentielle de la révolution que 
] écris. 

On régla donc que du corps des 
vingt-huit familles dont je viens de par- 
ler 5 on choifiroit tous les ans quatre 
cents perfonnes j pour former h Grand 
Confeil , chargé des affaires d'Etat les . 
plus importantes; & que le Chef de ce 
Confeil & de tout l'Etat feroit le Do- 
ge. Voici les règles félon lefquelles 
on voulut qu*il fût élu. On ftatua que 
le Grand- Confeil éliroit tous les ans 
pannifes membres cent perfonnes pour 
compofer le petit Confeil 9 qui devoit 
avoir le département de différentes af- 
faires ; que le petit Confeil s'affemble-^ 
roit tous les deux ans le 3 de Janvier , 
& choifiroit un fujet dans chacune des 
mgt-huit familles Nobles; que ces 
vingt-huit perfpnnes en éliroient dix- 

G iij 


An. is2t. 


78 HisT. DES Revo L. 

■—^———■-■1 I III ■ .11 . 1 . 1 ■ ■ l «IH »» 

Suit autres , avec lefquelles elles nom- 
& fuirr'* meroient quatre fujets qui feroient pro- 
pofés au Grand Confeil; que le Grand 
Çonfeil procéderait à fon tour à l'Elec- 
tipn } & qwe ceiui d«$ quatre propofés 
f^^ui raffembleroit le plus de fuffrages 
Jeroit proclamé Doge. 

Outre le Doge & le Grand-Con- 
feiljon créa huit Gouverneurs, qui 
font comme Iç Coofeil particulier du 
Doge , & qui forment avec lui ce 
qu'on appelle ta Seigneurie. Leur 
pouvoir dure deux ans, & on les élit 
à peu près de la même manière que le 
Doge. On laifià fubfifter la Charge de 
Podeftat , que Ton continua de don- 
ner à des étrangers. Ccne Charge 1^ 
dont le pouvoir s^éteadît autrefois 
jufqu'à gouverner la République , 
étoit depuis long- temps bornée aux 
jugemens des a&ires criminelles. Je 
ne dirai rien' des autres. Mag^ratu* 
res* J'obferverai feulement qu'il fat 
établi que tous les Magtftrats engé* 
néxû feroient ibumis au Tribunal de 
onq perfonnes qui fiirent nommées 
Cenfems fkffrêmes > & à qui on donfia 
le drojç d'examiner la conduite de ceux: 
f^ fortûient de chaorge 1 & de les pu- 
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lîir s'ils étoient coupables. Ces Cen- ^^^^^xm. 
feurs dévoient s*clire tous les quatre 
ans. On pourvut au(E à Fadminiftra- 
rlon de la Banque de S. Georges , 
objet trop important pour être oublié 
dans la reformation de PEtat. Enfin -^ 
on régla ce qui conccrnoit le militaire. 
On nomma un Général de la Répu- 
blique , & des Capitaines de la Bour- 
geoifie ) & Ton fit équiper douze ga- 
lères. 

Tels furent les principaux arrange- 
nens que l'on prit , & auxquels An- 
dré Doria ne paroît point avoir eu de 
part^au moins dircéte. Plofîeurs avoient 
même été projettes long-temps avant* 

Ju'il conçût le defiein d^af&ancUr 
rênes. Efes que les nouveaux regle- 
ïïiens eurent été revêtus de leur au- 
thenticité , on élut un Doçe de la 
feçon qu'ils le prefcrîvoient : le choix 
tomba îor Huoert Catanéo Lazaro. 

Doria auroit fans doute réuni tous 
les fiifirages , s'il n'avoît été au fervicê 
de l'Empereur , qui Pavoit fait Amiral 
de fes Flottes. Il étoit important pour 
le bien de fà Patrie qu'il confervât 

* Voyc2.«n la ftenye Auki l'HiUoIre ie G£iier de 
^uftinianoy Fol. 279. vetfo. 
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An. 15 28. cette charge ;& elle étok incompatible 
Afuiv, ^yç^ j^ dignité de Doge : mais elle 

n"*empêcha pas qu'on ne le nommât 
Cenkur;&par une diftindion particu- 
lière , cet office lui fut confère pour 
toute fa vie. Les Génois ne bornèrent 
pas là les honneurs qu'ils dévoient au 
Reftaurateur de leur liberté ; & pour 
immortalifer fes fervices & leur recon- 
lîoiiTance , ils firent ériger fa Statue 
avec cette infcription: Andréa Aim^f 
Civi opt. feliciffîmoque' lindici atque 
autori publica libertatis : Senatus fO'; 
piilufque Genuenfis pofuere. * 

Les Ecrivains Génois ne tariflent 
point fur les louanges de Doria. Ils 
le repréfentent comme un Citoyen 
^élé , toujours occupé des intérêts de 
fa Patrie , lors même qu'il étoit au 
fervice des PuiCTances étrangères , * * 
& toujours rempli du projet de rendre à 
Gênes le repos & la liberté. Ces exa- 
gérations n'ont pu être imaginées que 
par la Hatérie des Hiftoriens contem- 

* G'c7l-à-aire : Le Sénat & le' Peuple de Gcnrt 
^t fait ériger cette Statue, en l'honn^^ur d'André 
Poria , trèt«bon Citoyen ^ très-heureux Reftautatetf 
de la liberté publique. 
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porains. Ils ne pouvoient avoir oublié An. m 2 g. 
que fi Doria ëtoit devenu le meilleur 
Citoyen de Gcnes , il en avoir été le 
plus redoutable ennemi. 

A Dieu ne plaife que je cherche à 
flétrir la gloire de ce grand homme par 
des conjeélures odieules. Il ne s'agit ici 
que de faits conftans. Si Doria eût tou- 
jours eu un zèle égal pour la liberté de 
fes compatriotes , auroit-il aidé à la 
FraïKe en ly^y. à leur faire perdre 
cette liberté même? On dit * que le cha-' 
rin de voir Savone entre les mains du 

oi de France fut la feule raifon qui lui 
fit quitter le fervice de ce Prince, Mais 
s'il étoit fi fenfible aux dommages 
qu'on caufoit à fa Patrie , pourquoi 
quelques mois auparavant n'avoit-il 
as demandé fon congé lorfque le Roi 
'employa contre elle f II eu certain 
que Doria fe comporta au fiege de Gâ- 
nes avec toute l'ardeur de l'ennemi le 
plus déclaré. Il ruina les Flottes des 
Génois ; il bloqua leur Port au point 
de les réduire a une difette extrême 
qui fut fuivie d'une pefle terrible , Ôc_ 
ïl les força de fe foumettre aux Fran-^ 
çois. Peut- on fuppofer qu'il étoît alors 

^Jd. ibiJ. Tarcagnotft Berg;9tto. &c. 
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^j, j^j^^ plein d'^amour & de zèle pour fa Pa- 
trie j & qu'il s'occupoit du deffein.qu'H 
exécuta peu après , de la rendre libre 
& floriflante ? Difons avec plus de vé- 
rité qu'il n'auroit jamais conçu ce pro- 
jet, s'il n'y avoit été porté par des ref- 
lentimens perfonnels , & s'il n'eût en- 
vifagé la liberté de Gênes comme TinC- 
trument le plus fur de la vengeance 
qu'il vouloir tirer des François. 

Au refte , quel que fût le motif des 
fervices qu'il rendit aux Génois , ces 
fer vices nirent fi importans & figé- 
néreufement rendus , qu'ils durent 
leur faire oublier tous les maux qu'il 
avoit pu leur caufer. Rien ne dut les 
flatter tant que la modération , le dé- 
fintéreffement admirable de Doriaqui, 
en faifant tout pour eux , afteftoit de 
ne rien faire pour lui. Mais il fe ven- 
geoit de la France ; il fe combloit de 
gloire à Gênes : quelle plus grande 
latisfaétion pouyoit defirer une ancc 
comme la fienne ? En dévoilant fa po- 
litique , rendons juftice à fes vertus. 
Il fut le refte de fes jours véritablement 
bon Citoyen. La liberté de fa Patrie 
hii devint chère depuis qu'elle fut (on, 
ouvrage , & nous la lui verrons dé: 
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fendre * avec une feripeté digne de lui , . ■ ' 
contre le Prince même aiK[U£l il s^^coit ^ r«iv/ 
attaché. 

En conféquence des dëcidons de 
Taffeniblée générale tenue à Gênes le 
lendemain de Tarrivée de Doria , les 
Génois députèrent vers l'Empereur , 
pour s'affurer de la proteélion de ce 
Prince. Leurs Députés furent parfai- 
tement bien reçus , & eurent tout lieu 
d'être fatisfaits. Il n'en avoit pas été de 
même de celui qu'ils avoient chargé 
de les excufer auprès des François* 
Il s'étoit adreflé au Comte de S. Pol 
qui fiïiifoit encore alors le fiege de Pa> 
vie; & en lui déclarant que les Génois 
vouloîent délbrmais êtr^ indépendans > 
U avoit tâché de ks jufiifier par de 
bonnes raiibns. Mais au fond cette 
jufiiiîcation n'ctoit qu'une forte de — . 
manifefte , & les prétendues excufes 
TOe décbration de gacrre bien for* 
nieUe. S* Pol avoit eu dèlTeîn de lete*^ 
sir le Député jufqu'à ce qu'il eût reçu 
des ordres du Roiimais leDépuré, qui 
s'étoit apperçu qu'on le gardois à 
vue , avoit trouvé le moyen de s'ér 
cbapper. 

* Voyçx ci «près fow Ti» l f4t. . 
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An. i5zt. Ori fut très-fàché à la Gourde Fran* 
Lcf François ^^ lorfqu'oii y apprît la perce de PEtat 
tentent d'en- dc Gêncs. Lcs Fratiçois étoient trop 

cver Dcna. fQJbjçj ^^ Italie pour tenter de le fou- 

mettre. Ils eifayerent de fe venger du 
moins de celui qui le leur avoit fait 
perdre. Ils formèrent le deflein d'en* 
lever André Doria , tandis qu'il croit 
hors de Gênes dans une roaifbn qu'il 
avoit * aux environs. Quelques trou- 
pes partirent d'Alexandrie fur la fin 
de l'année iy2 8, pour exécuter ce 
projet. Elles arrivèrent le 15) Décena- 
bre au point du jour 9 à la maifon oi^ 
étoit Doria. Malgré les précautions 
qu'elles a voient prifes, elles avoient été 
apperçues. Doria avoit fait prompte- 
ment retrancher les avenues de (à 
maifon , du mieux qu'il lui avoit été 

I5offible ; & ayant fait tranfporter idm 
a Ville fes meilleurs effets , s'y étoit 
retiré lui-même. Les François ^toieni 
au nombre de deux mille hommes 
d'infanterie & de cinquante chevaux. 
Les retranchemens & les barricades 

* A Faifcicpt? 9 félon Bonfadia; ce qui eft plus pro^' 
bable que ce que dit Guichudin & quelques autreii^ 
^ue l'on voulut enlever Doria dans le PaUic. ^ull 
•voit dans Gêne; mêiae» 
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qu^avoit fait faire Doria n'étoient que an. isz%. 
pour les retarder. Ces foibles barrières 
ne les arrêtèrent pas long-temps. Ils 
pillèrent la maifon de Doria , & y mi- 
rent le feu. Mais voyant que Doria n^ 
étoit plus , que les Génois prenoient 
les armes pour les repoufler , ils fon- 
dèrent à leur retraite, Jls la firent fans 
eue pourfnivis ; & tout leur rëuflît dans 
cette cKpédition , excepté le but prin- 
cipal de l'expédition même. 

Peu après le retour des députés ^""""^ ^ 
que les Génois avoient envoyés auprès ^^^ ' * *^^ 
de l'Empereur, Doria panit avec quin- 
ze galères bien armées, pour aller join- 
dre ce Prince , qui lui donna toutes 
fortes de marques d'eftime & de con- 
fiance , & viqt avec lui à Savone , puis 
à Gênes , où l'on parla beaucoup des 
affaires de Tltalie , &c des moyens de la 
pacifier. De-là l'Empereur pafla à Bo- 
logne pour s'aboucher avec le Pape. 
Enfin us paix (ut rendue à 1 Italie ; &c 
les troupes de France s*en retirèrent 
tout-à-feit , en ccMiféquence du Traité 
conclu à Cambrai * entre l'Empereur 
& cette Couronne. Les Génois , tran- 
quilles par cette paix , ne fongerent 
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T";; plus qu'à jouïr delà douceur de leur 

nouveau gouvernement , & a réparer 

les torts iouBenfes que leur avoient 

caufés les guerres dans lefqueUes ils 

Gèncf cfl s'éçoient trouvés entraînés , & ks ré- 

tran^miie.. yQimJQ^g continucllcs qu'îls efluyoient 

depuis tant d'aiïoées» 
■I I i> Ils penfoient que la France n'avoit 
An. 1533' plus confervé à leur fujet ni préten- 
tions ni chagrins , & ils y envoycceot 
des Ambaflàdeurs en 1 5" 3 3 • pour y 
^goCier un Traité «de coaaamerce ; 
Biais ils trouvèrent les écrits encore 
mal di%ofés , & ils s*en retournèrent 
fans rien conclure. Quelques Génois 
peu accrédités avofent promis d^esci- 
ter une révolution dans Geaes , & de 
la Caire rentrer fous la domination de 
Séditieux la France : mais îb promeuKMent plus 
pttni». qu'ils ne pouvoient tenir. Ils forent 
découverts & pums en 1 5 ?4» 

La guerre cependant fc renonvelloit 
entre la Fraaice &c l'Eiâpereur» Fran- 
çois Sforce , fecorrd du nom , fcere de 
Maximiflien , après diverfes s&erïiati- 
ves de faccès & de malheurs , avoit été 
rétabli dans le Duché de Milan parle 
Traité de Cambrai. De joftes (ujtts 
de plaintes contre ce .Duc portèrent 
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François !• à former le projet de con- An. 151J, 
quérir de nouveau le Milanès. Sforce * »"»*• 
étant mort fans enfans en i y 5 y. les 
prétenti(Mis du Roi de France n'en 
devinrent que mieux fondées , puiftjue 
ce Prince n'avoir fait la ccflîon du Du- 
ché de Milan 9 par le traité de Cam- 
brai , qu'en laveur de Sforce & de fa 
poftérité. Il en demanda l'inveftiture Guerre entre 
pour le Duc d'Orléans. UEmpereur , i>E^;";';^ * 
après avoir amufé quelque temps le en iuUe« 
R(^9 le refufà abfolument : & laguer* 
re fut déclarée. 

Gênes penfa bien qju'elle s'y trouve* f 

roit enveloppée* Elle ne fetrompoit 
pas ; & k vingt-quatre d'Août i y 5 <f • 
on apprit qu'Hun corps de troupes aifea 
confidérable s'approcboit de cette Pla- 
ce fous les ordres de Guy Rangoné 1 
de Ca^Vno Gonzague , & de CéTar 
Frcgole , attaché depuis long- temps 
au (ervice de France. André Doria en 
lut informé. Il étoit alors fur les côtes 
de Pj-oveiKe avec la Flotte Impériale 
qu'il comtnandoit. Il en détacha huit 
galères & huit ceats hommes, qu'il 
envoya à Gênes fous les ordres d'An- 
toine Doria , & d'Auguftin Spinola- 
Les ennemis cependant étant arrivés rut ^wu! 
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An. ijjtf, à Rivarolo, qui n'eft éloigné de Oê- 
nes que de quatre milles , envoyèrent 
fommer cette Ville de les recevoir. 
Mais on arrêta leur Envoyé , à qui l'on 
ne permit pas même d'entrer dans la 
Place." Ils continuèrent de naarcher 
toute la nuit , & commencèrent reJca- 
lade un peu avant le jour. 

Ils attaquèrent de deux côtés au 
même temps. L'attaque deFregofe fut 
pouffée fi vivement , que quelques-uns 
de fes gens parvinrent jufques fur la 
muraille , où un Enfeigne planta fon 
drapeau : il fut arraché fur le champ , 
& celui qui le portoit culbuté 
dans le foflfé. Fregofe s'artendoit 
qu'il fe feroit en fa faveur dans la 
Ville quelque mouvement qui lui fa- 
ciliteroit la réuflîte de fon projet : 
mais , foit qu'il eût* moins de partifans 
qu'il ne croyoit , foit que les mefures 

3u'on avoir prifes les euffent mis hors 
'état de remuer , fon efpérance fut 
. trompée. Voyant donc qu^il n'^y avoit 
rien à attendre de fes intelligences , & 
que fes gens étoient repouflfés de toutes 
parts , k fît fonner la retraire. Li'autre 
attaque n'avoit pas mieux réuflî. On. 
penfoit que les ennemis recommen-j 

ceroiend 
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ceroient leurs tentatives la. nuit fui- aZTsT^ 

vante : mais ils reprirent le chemin du 

Piémont. Cette expédition leur cou- BUe échoue* 

ta cent foldats , dont foixante forent 

tués & quarante faits prifonniers. Les . * 

Génois n'y perdirent pas un feu! hom^ 

me. 

Fregofe , l'âme de cette entreprîfc ; 
ne Tavoit tentée que fur Fefpoir d'être 
fécondé par les partifans qu'il avoir 
dans Gênes. Le Sénat employa tous 
fes foins pour les découvrir , & en 
fit la recherche k plus exafte. Trois 
Plébéiens furent trouvés coupables , 
& ils furent décapités. Quelques ha- 
bitans de la Vallée de Polfevera furent 
convaincus d'avoir fourni aux troupeis 
de Frégofe des vivres & des échelles. 
Ils furent bannis 9 & leurs maifons 
furent rafées. On punit aufli quel- 
ques babitans de Chiavari , quiavoient 
Jervi les projets des ennemis : on ren* 
dit. à Dieu de folemnelles aâions de 
grâces : on rétablit & Ton augmen- 
ta les fortifications : on ne négligea 
aucunes précautions pour fe mettre 
en fureté contre des attaques' nou- 
velles j & les Citoyens reflerrerem: 
plus que iamais les ikns de leur unions > 
TomilL H 
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Am I S y ^^^^ ^^ venoient d'éprouver les avan-» 

& fuiv. tcIffCS* 

Gèn«t M. Enfin les Génok furent tirés^âe tou^ 
benne intci- ^ iMuiécude par la nouvelle quik »>• 

ligence avec . ^ i, Va i * ^*^ 

1» fiance, pncent d une 1 rêve conclue en i J 5 7» 
pour trois mois , entre l'Ënapereur So 
le Roi de France. Cette Trêve fut 
. prolongée pour dix ans Tannée luivan- 
te» Les Génois rentrèrent en bonne 
intelligence avec la* France y 8c leuit 
commerce avec ce Royaume fut rou«« 
vert en 15*4^1. La guerre recommença 
dès cette année même , malgré la 
Trêv>e , entre François !• & Cnarles* 
Quint : mais les Génois n'y eurent 
point de part. Loin de vouloir rom» 
pre avec eux , le Roi de France tâcha 
de les engager à conclure avec lui un 
Traité aamitié» Jl fut négocié en 
j^4.3. Le Roi offixMt d'envoyer un 
AmoaiTadeur à Gên s : il demandoit 
fue les Ports de TEtat de Gênes fut 
it ouverts à fcs Flottes ^ 4 celles 
^e iès Alliés ;& qu'enfin les @ënôi$ 
lui ptêtafTent quelques ibmmes d'sB>! 
:gcm dont il avoit befoin.^ 

Le Sénat répondit <fu€^ les Génois 
fer(5ient fort honorés d^ pécevoir l'Amh 
halTadeurde Fraiice i mais qu'il y avov 
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a craindre aue cela ne cbaerinât TEm- ^ 

■ . - 9 r ' f An. ijf7. 

pereur, quon ne vouîoit pas mecon* âiimij 
tenter : que les Ports de TEtat de (îê- 
nes feroient toujours ouvens aux Flot- 
tes dix Roi i mais qu'il trouvât boa 
qu^on ne les ouvrit pas à celles des^ 
Turcs avec qui la France étoit Sguée : 
que les Génois étoient au défelpoir de 
ns pouvoir prêter au Roi les (omntfes 
qu'il demandoit ; mais que répuifç-^ 
ment de leur Etat ne le leur permec- 
tôit pa"?. 

Le Roi fut peu content de ces re- Entreprtfc 
ponfes , & en marqua fon reffentiment. ^« Swoxxi 
rierre Strozzi , qui ramenoïc du Pié- 
mont quelques troupes Françoifea en 
1 544. eut ordre de tenter de furpren- 
dre Gênes à la faveur des intelligences 
que la France y confervoit , to-tout 
avec les Fiefques , Maifbn puiflante & 
accréditée : mais l'armée Impériale at^ 
taqua Scrozzi dans fa marche , & le 
mit hors d'état de rien entreprendre. 

La paix qfui fut (ignée Tannée ruH 
vante a Crêpy entte le Roi de ï^ran- 
ce & l^Empereur , écfartant d'Italie ks 
armes Françoifes, acheva de tranquil- 
lifer les GcHois. Ihr jouïretir quelque^ 
années d'un repos parfait, 8c n'îmaigi^ 

• Hij 
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'"^ noient rien qui pût le troubler , lorf- 
N. '^^4«qy>jj^ furent fur le point d^ voir leur 

Gouvernement bouleverfé par une 
conjuration formée dans les murs mê- 
me de Gênes. Ce fut la fameufe con- 
juration des Fiefques , Tun des évene- 
mens les plus intérelTans de rHiftoire 
Génoife , & fur lequel on nous a laiffî 
le plus de détails. 
'*'^— "^ ^ Jean Louis de Fiefque , Comte de 
Am. is4<ï' Lavagna , l'un des plus riches & des 
*nComte"dtpïus puifTans Qtoyens de Gênes, avoir 
yief^ue» hérite dèsTenfance des gros biens dé 
Sinibaldo de Fiefque (on père. On 
avoir perfedionné fes talens naturels 
par une excellente éducation ; mais 
on lui avoit malheurcufemenr infpiré 
une ambition qui fe fortifia, avec l'âge. 
Tout jeune encore , il avoît été lié 
arvec Cefar Fregofe , & s'étoit engagé 
de le féconder dans Fentreprife qu'il 
forma contre Gênes en i 53 j. Il au- 
roit été puni fims la protedlion d'An- 
dré Doria , qui peut-être eut pitié de 
fe jeuneffe, * En i 5^44. Fiefque étoit 
entré dans le projet formé par Pîen-e 
Strozzi : mais comme ce projet n'eut 

* Ficf<|ue ne devoir alofi avoir quVme ans , i*d 
»*€ A airoit ^ue viog^c*deux lorf^ofil mocuuc» 
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point d'exécution , peut-être n'eut-on ^ .^ 
pas pour lors connoiflàuce des nou- 
velles intrigues du jeune Comte de 
Fiefque. 

L'ambition n'avoit pas feule part S 
ces entreprifes hafardeufes auxquelles 
il paroiflbit fe porter fi volontiers. Il y 
«oit pouffé par une paflîon plus agit- 
fante encore. Il étoit jaloux de la 
puiffance des Doria , dont h nraiforr 
n'étoit ni plus ancienne ni plus illuf- 
tre que la fienne ^ & comme il n'étoit 
pofllble de détruire leur pouvoir qu'ea 
bouleverfant l'Etat, il fe prêtoit à tous- 
les projets qui pouvoient y contri- 
buer. 

André Dorîa étoit extrêmement 
confidéré dans Gênes , & par les fer- 
vices qu'il avoir rendus , &• par ceux 
qu'il pouvoit rendre. Il étoit comme 
le lien jentre l'Empereur & les Génois.. 
Il les afiuroit de la protedion de ce 
Prince auprès duq.uel il avoit ua 
grand crédit. On le regardait lui-mê- 
me comme le Proteéleur de la Répu- 
blique» Les honneurs s'aecumuloient 
fur 'a tête ; & à voir les refpeds qu'oa 
lui rendbït , on l'eût pris pour le Soùr 
verain de l'Etat- Ce n'étoit cependair^ 
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^ ^ point André qui excitoit la jaloufie de 
' ' ^ * Fiefque. Ce vieillard * jouiflbit d'une 
gloire méritée, IXailteurs il étôit d^uiv 
âge à ne pas faire Longr temps, ombrage 
»au jeune Comte, Mais An(iré,qui étoit 
ikns enfant ^ avoit adopté Jeannetio. 
Doria fon parent , âg^é d'environ vingt- 
Ëuit ans , & qui s'etoit fapit remarquer 
par quelqAies aftions de valeur. Non 
feulement André lui avoit fait obtenir 
la furvivance de fa charge df Amiral de 
PEmpereur ,• iï fui faifoit de plus par- 
tager les hommages dès Génois , & le? 
ftibftituoit , autant qu'if étoit en lui , à 
fes honneurs & à fon pouvoir. 

Cétoit ce qui révoltoit Fierq^ue , 
cPautant plus que Jeannetin étoit peu 
digne du rang oii on le faifoit monter. 
Né d'un père peu riche , fon éducation 
avoir été fort négligée,. Tranfporté 
tout-à-coup d'un état obfcur à un haut 
degré d'élévation , il n'avoit pu k 
foutenir , & s'^étoit laiflTé aller à un or- 
gueil que ne pouvoient fupporter fur- 
tout ceux qui,comm.e Fiefque , étoient 
au moins tes égaux pour la naiflanee , 
& lui étoient fupérieurs à tous autres 
égards, 

- *'II aTOft potti Ion 7p ibsw 
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La jaloufie de Fielque étoit tous les a» i$ é% 
jours aigrie par les rapports qu'on lui 
h^ix des ^icoufs pleins de hauteur que 
Jeatmetin tenoic (4ns difcr^tion iri mé^ 
nagement. Be-Ià naquit dans Fefprit 
du Comte de Lavagna une haine irré^ 
concilSable contre Jeannetin , & cette 
haine s- accrut au pemt que rien ne fut 
capable de la retenir^ 

Le9 PuifËtnces ennemies de Gênes H fe fis^^v 
furent mettre à profit les difpofitîon* *^'^ pi»»' 
deFiefque, La France, qu'ail avoît d^ja 
fervie, le fit derediel fellîcîter de 
renverfer le nouveau Gouvernement 
que ks GëncMs avoient adopté» Cette 
Couronne s'engagea de l'appuyer fer-^ 
tement., & lui fit faire d'iverfes offres 
avantageufes , par Cefar Fregoft , pat 
Cagnino Gonzague & par du Bellai. 

La Cour de Rome offrit auflî (k 
protection àFiefque, s^ilvouloit en-* 
treprendre quelque chofe contre les 
Génois. Le Sege Fotîtifical étoit pouf 
lôTs occupé * par Alexandre Farnefe , 
qui avoit pris le nom de Paul III. H 
av^it un fils qu'il avoit fait Due de - 
Parme & dé Plaifànce. Tous les-, deux 
étoient mécontens d'André £>bria, de 
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An. X J46. jaloux de lapuiflance de rEmpereuf en 
Italie. Leur but croit de fe venger dé 
Doria ^ & de détacher les Génois des 
intérêts de l'Empereur j à qui ils étoient 
uniquement dévoués depuis la dernière 
révolution. Or rien ne pouvoir mieux 
concourir à ce but , que d'aider Fief- 
que à fe rendre maître de Gênes. 

Fiefque , changé des avances qu'on 
lui faifoif , fit un voyage à Rome pour 
s'aboucher avec le Pape & avec le 
Cardinal Trivulce chargé des inrérêrs 
de la France en certe Cour. Trivukc 
lui fit les proportions fidvantes : que 
Fiefque rétabliroit l'ancienne forme 
du Gouvernement de Gênes j qu'il 
feroit rentrer cette Ville fous la do- 
mination du Roi j de la même manière 
qu'elle y avoit été auparavant ; qu'à 
ce moyen le Roi enrretiendroir à fes 
dépens fix galères aux ordres de Fief- 
que; qu'il payeroir une garnifon de 
douze cents hommes pour la Fortie*- 
reffe de. Montobio , & qu'il le feroit 
Capitaine de cent hommes d'armes, 
avec une penfion de douze mille écus» 
Le Pape 4e fon côté s'engagea d'ar- 
mer pour le fefviçe de Fiexque quatne 
galères que celui-ci acbeteroit %ou fein- 

àioxz 
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droit d'acheter en paffant par Plaifan- an. t%A€% 
ce. Enfin le Duc de Parme promit de 
tenir deux miHe hommes prêts à mar- 
cher dès que Fiefqu^ le requereroir. 
Ces proportions furent acceptées par 
le Comte de Lavagna : mais il ne vou^ 
lut cependant rien figner, qu'il ne fût 
de retour à Gênes. 

Il y trouva Jeannetin Doria plus 
fier que jamais. Cette vue ralluma tou- 
t2 fa haine. Sfodcrato, envoyé prefque 
fur les pas de Fiefque pour hâter la 
ratification de Faccord projette , pro- 
fita de l'inftant , & lui fit figner les con- 
ventions arrêtées à Rome. Mais à pei- 
ne Sfoderato partoit-il pour reporter 
à Trivulce le traité figné , que Fiefque 
le fit rappeller. Il n'avoir encore con- 
fulté perfonne ; un projet tel que le 
fien n'avoit pas befoin de confidens. 
Il crut cependant devoir fufpendre la 
réfolution qu'il avoit prife , jufqu'à ce 
qu'il eût fû Pavis de trois hommes en 
qui il mettoit toute fa confiance. 

Cétoit Vincent Calcagno , Jean- ^^ confulu 
Baptifte Verrina , & Raphaël Sacco. ^ *°^"* 
Calcagno étoitun homme de bon 
fens , un peu timide , & peu fait pour 
les grandes vues : depuis long temps 
Tome IL I 
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Am! is^û, ^^ fervice de la mailbn du Comte de 
Fiefque , il avoir pour lui un attache- 
ment fincere & défintérefle : éloigné 
par fon caraftere des entreprifes péril- 
léufts , porté par amitié à eh détourner 
Fiefque ; il écoit en même. temps dif- 
p.oré à facrifier tout pour Ten tirer. 
Verrîna étoit un des voifms du Com- 
te ; & ce voifinage avoit occafionné 
entr'eux une étroite liaifon. Riche au-? 
trefois , mais ruiné par Tes diflîpations ^ 
il aimoit Fiefque par goût & par in- 
térêt : aflbcié à les plaifirs , profitant 
de fes dépenfes , comptant tirer par h 
fuite des avantages plus grands encore 
de la faveur d'un homme auffi conC- 
(Jérable , il s'étoit appliqué à captiver 
fes bonnes grâces , & étoit devenu fon 
confident le plus intime. Il avoit d'ail- 
leurs du courage , de la hardieflfe , un 
génie, porté aux projets les plus hafar- 
deux. 11 étoit grand ennemi de la No' 
t>le(re , des Doria , du .nouveau Gou- 
vernement. Il n'envifageoit de reflbur- 
çes pour fon élévation & fà fortune 
que dans le bouleverfement de TEtat» 
yA-vec. de pareilles difpofitionç-,. il étoit 
.capable de confeils dangereux & de 
fervicçs utiles^ Pour. Saçcp ; Juge de^ 
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Terres de Fiefque , peu en état de fe A^Tm^T 
détermîher par lui-même , plus recom- . ' 
mandable par (on zelc que par fes lu- 
mières ou fes talens , il fuivoic aveu- 
glément les impreflîons de fon maître 
a qui il étoit uniquement dévoué. Tels 
étoient les amis que confulta le Com- 
te de Fiefque. 

Son but n'étoit pas de délibérer s'il 
perfifteroit ou non dans le projet de 
perdre les Doria , & de changer le 
Gouvernement préfent ; mais d'exami- 
ner feulement quelle éroit la façfcn dft 
le faire la plus sûre & la plus avanta'- 
geufe pour lui , fut«-tout s'il devdît 
accepter les offres que lai faifoit le Ro! 
de France i & s'engager à remettre 
Gênes à ce Prince. Il comimeriça par 
expofer à fes confident le deffein qu'il 
avoir formé , & les pria- de lui dire ce 
quHls penlbient fur le moyen de Texé- 
curer. 

Calcagno parla le premier. Une pa- 
reille entreprife l'a voit effrayé , & il en 
repréfenta avec force toutes les» diffi- 
cultés.» Vous comptez , dit-il , fur lei 
»fecours étrangers , & fur ceux- dit 
•Peuple dfc Gènes : mais où font ces 
•feeours-éuraftgers-f Comment arri^ 
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An> ij4^. »veront-ils fans weapperçusf Com- 
» ment ferônt-ils reçus des Génois , en- 
9 nemis de toute domination étrangère? 
» Que fer^ en votre faveur le Roi de 
»Francp , aflez occupé à garder fo 
» frontières , fi la guerre fe renou- 
» velle en Italie ? L^Kmpereur foutien- 
a>dra les Génois : leur fort dépendra 
«d'un combat entre le Roi de Fran- 
»ce & ce Prince , & vous dépendrez 
a» du vainqueur , qui profitera feul de 
5» cette entreprife. Vous vous flattez 
«quelle Peuple de Gênes fe déclarera 
*> pour vous : mais , voudra*t-il vous re^ 
•connoître pour maître , vous qui êtes 
^ un des principaux de ces Nobles 
•qu'il hait , & contre lefquels vous 
9 prétendez l'armer f S'il vient à bout 
3» de foumettre les Nobles , ne craignez*- 
•vous paç qu'il rappelle fes anciennes 
•idoles , les Adornes & les Fregpfes? 
•De quelque côté que vous voustour- 

• niez , haï des Nobles , dupe du Peu- 
•ple , regardé par vps Concitoyens 

• comme ie pert4irbateur de Jeurrç- 

• pos, par rÇmpereur çoipme l'enne' 
»mi de la République qu'il protège, 
ppar le Roi de France comroç un 
j» homme qui lui .enlevé ume Souve? 


M» ' ■ jl I l ■ - I II H 

DE Gènes, Liv. IV; lor 

•rainetè àlaquelle il prétend toujours j . 
•votre tentative ne. lervira qu'à four- ' '^* • 
arnir des armes à Jeannetin Doria, qui 
»ne cherche qu'à vous perdrç ^ & qui 
»vous perdant méritera alors le titre 
»de libérateur de fa Patrie, Ainfî vous 
» ferez Finflrument de la gloire de 
«votre ennemi: on immortaiifera vos, 
«malheurs par fa ftatue , & l'on y lira . 
^entr'autres titres celui de vainqueur 
»du rébelle. Fiefque. » 

Le Comte fut vivement frappé d'un 
difcours aufli véhément y prononcé par 
un homme qu'il favoit lui être vérita- 
blement attaché. Verrina en remarqua 
les effets , & fe hâta de prendre la pa-^ 
rôle , pour détruire une impreflîon fi 
contraire à fes fentimens. 11 exagéra 
ce qu'il y avoit à craindre de la part de 
Jeannetin Doria, & la néeeffité d? 
le prévenir. Il fit fentir qu il n'étoit 
rien moins qu'impoffible de réuflîr dans 
le projet que Fieique avoit formé* II 
foutinc qu'on n'a voit belbin pour cela 
d^âucuns feçours étrangers, &c que 
ceux fur-tout que fourniroit la France 
feroient plus dangereux qu'utiles. Que 
cette Couronne étoit décreditée dans 
l'Italie depuis fes malheureux iuccès* 
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Que Ion appui ne ferviroit qu'à révol- 
A«, is^€. ^ l'efprit des Génois , & à attirer 
les armes de l'Empereur. Que l'em- 
ploi de Gouverneur de Gênes au nom 
du Roi -de France n'étoit pas une 
place digne de Fiefque. » Mais , ajoû- 
»ta-t-il, à quoi bon chercher des fe- 
» cours ailleurs? Il n'y a que deux 
30 cents foldats dans Gênes, Doria a 
wingt galères dans le Port: mais elles 
xfont défarmées. Ofez vouloir être le 
f» maître ; & av«c le fecours feul de 
^vos amis vous le ferez, » 

Un pareil langage flattoit trop l'am- 
bition du jeune Fiefque pour ne le 
pas entraîner. En vain Raphaël Sacco 
opina pour accepter le fecours de 
France , fauf à prendre , après h réuf- 
fite , des mefures différentes : Verrina 
répliqua ; & Fiefque ayant déclaré 
qu'il le déterminoit pourravil de Ver- 
rina , il ne fut plus queftion que de 
renvoyer Sfoxlerato. Au lieu du Traité 
figné , on lui donna une lettre pour 
Trivuke qui ne contenoit que de va- 
guas reoiercimens. Fielque prit cnfui- 
te quelques arrangemens généraux 
projet de &vec &s trois amis. La ba(è du projet 
fiefque, ^ii la caort d'André & de Jeafloetir» 


f 

DE Gènes. Liv. IV. io« 

Doria. Verrina , Calcagno & Sacco An. xi4». 
fe chaînèrent de fe faire chacun de 
leur côté le plus de paitHans qu'il leur 
fenoît poffible, fans faire part a aucuns 
du deflfein pour lequel ils Icrs réfer- 
voienr. Fiefque fongea à fe rendre plus 
que jamais agréable au Peuple, mais 
fur-tout à ôter aux Doria jufqu'aux 
plus légers foupçons de Fentreprife 
qu'il méditoit. 

Il y avoit long-temps que Fiefquô 
s'appliquoit à fe faire des créatures. H 
rendoit des fervices aux uns , faifoit 
des libéralités aux autres j étoit avec 
tous d'une douceur , d'une affabilité , 
d'une complaifance qui les charmoienr. 
Sa bonne mine, la ricbefle de fes ha- Sa politîqaff. 
bits , la magnificence de (on train , la 
bonne grâce avec laquelle il manîoit 
fon cheval , ou faifoit publiquement 
quelques autres exercices : tout cela 
contribuoità le faire aimer. Rien n'.eft 
indifférent quand il s'agit de gagner 
ie Peuple. Mars fes manières ouvertes 
& polies , & fa générofité fur-tout , lui 
gagnoient tous les cœurs. Il fut que les 
ouvriers en foie étoient dans un état « 
fort miférable , parceque leur com- 
merce interrompu par la guern; n'étoit 

liv 
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\^ ., - pas encore bien rétabli ; il fit dire à 
ceux qui avoient beioin de lecours , 
de venir chez lui , & il leur fit à tous 
diftribuer du bled, , Il s'attacha par là 
ces ouvriers , qui fornaoient dans Gê- 
nes un corps tort nombreux. 

Pour préparer doucement les efprits, 
îl femoit adroitement des difcours fur 
Ja tyrannie des Nobles , & gémiflbit 
fur rétat où le petit Peuple étoit ré- 
duit , infinuant quelquefois qu'il ne 
feroit pas difficile d'y remédier ; mais 
exhortant toujours à la patience , & 
parlant fur tout cela avec tant de far 
^effe & de prudence , qu'il n'en réful- 
toit rien qui pût donner quelque idée 
de fon projet, II affeâoit d'aller fou- 
vent chez les Doria, Il traitoit André 
avec toutes fortes de refpeds , & Jeaji- 
netin avec une confiance îipparente, 
le confultant même fouvent fur fes af- 
faires. Autrefois, & dans un temps oà 
Fiefque n'avoit pas les mêmes raifons 
de contraindre fa haine , il avoit eu 
avec Jeannetin des différends aflfez vifs: 
il vint à bout y à force d'amitiés , de les 
lui faire oublier. 

A une diffimulation profonde Fief- 
que joignoit des précautions d'un autre 
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genre , & non moins néceflaires. Il Ak. i r4^» 
pafla tout Tété dans fes terres , où il 
forma fes vaflaux au métier des armes , 
fous prétexte qu'il craignoit quelque 
entreprife de la part du Duc de Plai- 
fance : mais on a vu qu'au contraire le 
Duc de Plaifance lui avoir promis deux 
mille hommes. Fiefque pouvoit comp- 
ter fur pareil nombre de fes vaflaux. 
Il avoir les quatre galères achetées du 
Pape : il en fît venir une à Gênes. Il 
prévint enfuîte Jeannetin Doria , qu'il 
traitoit comnœ fon ami , qu'il alloit 
armer cette Galère en courfe contre 
les Turcs , & qu'il avoir ordonné^ à 
un grand nombre de fes vafTaux de fe 
rencfre à Gênes , afin de choifir les 
meilleurs hommes pour mettre fur fà 
galère. On ne fut donc point étonne 
de voir arriver chez Fiefque grand 
nombre de gens armés. Verrina s'étoit 
pendant ce temps afluré de quelques 
centaines de Citoyens , qui s'étoient 
engagée de le fervir, fans qu'il leur 
eût révélé de quoi il s'agiflbit. L'Italie 
éroit tranquille ,. & Gènes fans, dé- 
fiances. Il n'y avoir qu'une foible gar- 
de au Palais , aux Portes & au Port» 
les galères étoienc défarmées^ la Ré^ 
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An. i54tf. publique alloitêtre fans Doge. Jean- 
JBaptifte Fornari fortoit de charge le 
premier de Janvier , & ne devoir être 
remplacé que le 4. félon Tordre éta- 
bli par le nouveau Gouvernement, 
Les conjonftures ne pou voient être 
plus favorables poar l'entreprife de 
Fiefque, Toutes les- mefures étoient 
)rifes , excepté celles qui concernoient 
[e détail de Texécution. Les conjurés 
sWernblerent pour les régler. 

Biveri pro- ' On propofa d'abord d'affaflîner les 

chîisé'*'dç"'^^^"^ dans FEglife de S. André, pen- 
ckangcr, dant une première Meffe à laquelle ils 
étoient invités d'aflîfter. Mais Ton 
craignoit qu'André Dori^ ne s'y trou- 
vât pas à caufe de fon grand âge. On 
crut qu'il feroit plus sûr que Fiefque 
raflemblât fes vidimes dans fa propre 
. marfon. Un repas qu'il devoir donnera 
Jules Cibo fon Beau-frere , qui venoit 
d'époufer la fœur dz JeannetinDoria, 
lui en fourniflToit Poccafion. Il y devoit 
convier André & Jeannetin Doria 
avec une nombreufe compagnie. Des 

Sens apoftés dévoient égorger les deux 
)oria , & quelques autres perfonnes 
Îu'on leur devoit marquer. Auflîtôt 
lefque devoit fonir pour foulever te 
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Peuple & s'emparer du Palais , tandis j^^^ ^ ^ ^ 
que Verrina le teroit élire Doge. Pour 
afliirer la réuffite du projet , on donna 
ordre auK vaffaux de Fiefque , & aux 
fecours du Duc de Plaifance , de fe 
tenir prêts au premier ordre. 

En conféquence de ces arrange- 
mens, Fiefque invita les deux Doria 
i diner chefe lui le 4 cfe Janvier 1 5*47. 
Mais André Doria refufa , parcequ'il 
avoir la goutte ; & Jeannetin , parce- 
' qn**une affaire Tappelloit ce jour-là 
même hors de Gênes. Il fallut donc 
prendre d'autres mefures. On vouloit 
prévenir Téledion du nouveau Doge. 
D ailleurs le retardement pouvoit de- 
venir dangereux. L'exécution fut donc 
fixée à la nuit-du premier au deux dé 
Janvier. 

Fiefque n'avoit de confidens datis 
Gênes que fes trçis amis, & peut-être 
fes deux frères qui paroîtront bientôt 
avec lui i la tête des conjurés. Il étoit 
sûr de leur fecret ; mais fes defleins 
pouvoient tranfpirer par la voie de 
France ou de Plaifance , oîi on ne les 
ignoroit pas. Ce fut par-là que Ferrant- 
Gonzague , Gouverneur ae Milan , en 
fut inltruit. Il en avertit par deux fQi$ 
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^A». 1547. André Doria & Gomez Snarez , Am- 
baffadeur de Cbarles-Quint à Gênes : 
mais ils fe défîoienc fi peu de Fiefque , 
[u'ils n'ajoutèrent aucune foi aux avis 
le Gonzague. Doria & Snarez s'en en- 
tretenoient un jour , lorfque Fiefque 
entra. Il parut fi tranquille ^ parla avec 
tant de liberté d'^efprit , que Doria ne 
put s'empêcher de dire tout bas à 
Snarez , en s'approchant defon oreille: 
» Voyez s'il y a la moindre vraifein^ 
3»blance à ce que Gonzague nous é- 
» crit l » Avec quelque adreffe que 
Fiefque eût gardé fon fecret , il avoit 
cependant été pénétré : mais c'étoit 
heureufement par un de fès amis , à 
qui il n'a voit cache fon projet que par- 
cequ'il favoit qu'il l'en auroit décour- 
né. Cet ami étoit Paul Panfa , qui 
avoit pris foin de fon éducation dans 
ion enfance y Se qui aux talens de 
1 homme de -lettres joignoit les vertus 
de l'honnête^homme & du bon Ci- 
toyen. 

Panfa connoiflToît trop Fiefque, & 
depuis trop long- temps, pour -ne pas 
remarquer dans fes manières la plus 
légère altération : &c quelque empire 
l^u'on ait fur foi-mêmie ; l'agitation de 
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l'ame occupée de grandes chofes per- ^^^ 
ce toujours aux yeux des amis parti- 
culiers , plus clairvoyans que les au- 
tres , & devant lefquelson (e contraint 
moins. Un jour Panfa ayant tiré Fief- 
que à l'écart , lui dit qu'il s'appercevoit 
depuis quelque tennps par Taltération 
de fon vifage , qu'il tramoit quelque 
grand projet ; que fes liaifons & toute 
fa conduite le confirraoient dans cette 
idée ; qu^il'le conjuroit de ne pas s'em- 
barquer ténaéraifement dans Une en- 
treprife qu'il étoit aifé de deviner, & 
de ne pas facrifier le bonheur certain \ 

dont il pouvoit jouïr à des elpérances ', 

chimériques , ou du moins dangereu*» ! 

fes. Fiefque embarraffé répondit en \ 

généial , que s'il formoit des projets , ! 

ils feroient toujours dignes de lui. -j 

Pan/à refpeâa le fecret de fon ami , & 
n'infifta pas davantage. 

Nous avons vu de quelle façon Fiet Suite du pr<^ 
Çie avoit fait entrer dans Gènes beau* ^^u^^ 
coup de fes vaflaux armés, fous prétex- 
te de les embarquer fur fa galère. Il 
Tavoit mife en état de faire voile ; & le 
premier de Janvier il vint dire à Jean»- 
ïietin Doria , qu'il avoir envie de la 
'aire ibrtir la nuit fuivante j mais 
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AnTiTÎ/, 4^'^'^ craignoit qu'André Doria ne s'y 
oppofat , & ne lui permît pas de l'en- 
voyer en courfe contre les Turcs , à 
caufe de la Trêve que l'Empereur 
avoit conclue avec eux ; qu'il le priait 
donc de donner fes (wrdres au Port, 
pour qu'on laiflàt fortîr cette ^ galère , 
& (Ju'il ne s'étonnât pas s'il entendoit 
quelque bruit durant la nuit. Jeanne* 
tin , enchanté de la confiance que lui 
témoignoit Fiefque , lui promit tout 
ce qu'il voulut , & fe chargea de pré- 
venir fur tout cela André Doria. Fief- 
que refta long-temps chez les Doria , 
oà il afifeda la plus grande liberté d'ef- 
prit & beaucoup d'enjouement. Ayant 
apperçu les petits enfans de Jeannetin , 
il les prit dans fes bras , & les carelfa 
beaucoup. Etifin il fbrtit , & rentra 
chez lui > où fe raffemblerent quamké 
de gens à fes ordres. 

La précaution que Fiefque venoit 
de prendre étoit extrêmement imp(M> 
tante. Un moment après , le Com- 
mandant de la garnifon de Gênes > 
inquiet d'avoir vu: plpfieurs foldats , 
, même de ceux de la ganJe , prendre 
le chemin de la maifon de Fiefque . 
en vint. avertir Doria. Jeannetin rét 
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pondit qu*il nV avoit rien à craindre • 7^ .,,, 
& (^u 11 ne s agifloit que de la gakre 
de Fiefque , qui devoit partir dans la 
nuit. Cependant FieCque avoir donné 
ordre- de laiffer entrer tout le monde 
chez lui 9 mais de nfen laiiTer fortir per-» 
fonne. Il étoit allé enfuite vifiter les 
gardes de la Ville , puis il avoit paiTé 
par la maîlbn de Thomas AiTeretto » 
ou il trouva vingt-trois Citoyens des 
principaux du Peuple , que Verrina 
avoit lu y faire venir comme par ha-* 
Z2u:d. Il les invita à fouper. Pour Ver-. 
rina , il parcourut la Ville , le Pdais ^ 
la maifon des Doria , afin de s'alTurec 
fi tout y étoit tranquille > & fi l'on ne 
fe défioit de rien. 

Les gens que Fiefque avoit conviés » 
introduits dans l'appartement oà il 
les conduifit , furent bien furpris de 
n'y voir, au lieu des préparatifs d'un 
repas , que des vifages inconnus » des 
foldats , & des armes. Leur étonne* 
ment redoubla lorfque Fiefque , chan^i- ' 
géant tout à coup décontenance , leur 
adrefla à peu près ce difcours ; » Le 
•temps eft venu de délivrer Gênes dç 
» la tyrannie de quelques Nobles. En- 
»çore une heure , èc elle eft libre; 
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«Voilà la tête à laquelle je vous ai 
«• »î47. a, invites. Jcannetin Doria a(pire à de- 
s» venir maître de Gênes. J'en ai des 
«preuves par écrit , & je fuis en état 
»de vous les montrer. Il me regarde 

• avec raifon comme un obftacle à fes 
» ambitieux deiTeins , & ii mer en 
» ufage , pour me perdre 9 & le poifon 
s»& le fer. Vous n'êtes gueres plus 

• ménagés par une Noblefle orgueil- 
nleufe dont les mépris & les faauteuis 
» ne feront qu'augmenter dans la fuite. 

• Délivrez- vous , & fuivez-moi. Je 
•vais reflufciter Tétat populaire , & le 
•cimenter du (àngdes Doria. Mes me- 
•fures font fi bien prifes que mon pro- 
■jet ne peut manquer. Jai ici trois 
» cents foldats armés , & dans le Port 

• une galère bien équipée. Les gardes 
•des Portes & du Palais font à ma 

• difpofition. Quinze cents Artifans 
» n'attendent que mon fignal pourpren- 

• dre les armes. Deux mille de mes 
» vaflTaux , & deux mille foldats que me 

• fournit le Duc de Plaifance , arrive- 

• ront dès que je l'ordonnerai. Per- 

• fonne n'a le moindre foupçon de 

• mon entreprife.. J'ai couru tous les ' 
•rifques de l'avoir concertée. Je ne I 

• vous 


DE Gènes. Liv. IV. 113 


•vous y aflbcie que pour en partager 

»la gloire. ». ^^ 

Ces paroles déconcertèrent telle- 
ment, les vingt-trois hôtes de Fiefque ,. 
qu'ils furent quelque temps fans dire 
un feul root. Enfin tous confentirent à 
le fuivre , excepté deux qui le fupplie- 
rent de les en difpenfer. Ils repréfen- 
terent que leurs profeffions les avoient 
toujours éloignes des exercices des ar- 
mes ; que dans l'expédition qu'OT mé- 
ditoit ils feroient bien plus erabarraf' 
fans qu^utiles : ils montrèrent tant de 
crainte & de timidité , que Fiefque 
confentit de les lailfer chez lui , à 
condition qu'on les enfermeroit dans 
une chambre» On fervit enfuite un lé-^ 
gir repas, & les conjurés prirent tout 
de bout quelque nourriture. Cepen- 
dant Fiefque fe déroba un moment 
pour entrer dans l'appartement de fsD 
fcmm^ qui ne favoit rien de tout ce 
qui fe palfoit. 

C'écoit Eléonor Cibo 9 fille de 
Laurent Cibo & de Richarde de Ma- 
lefpine. Elle étoitjeune.& belle , &ai- 
moit tendrement fon mari , dont elle 
n'étoit pas moins lûmée. Il lui- avoic 
&it jufqu^alors un myftere de là coa- 
Tame Ih IL 
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An. 15^7.]^^^^^^^ 9 ^ durant tout le foir, il Pa- 
voit laiflfée avec Panfa , qu'il avoit char» 
gé de Pentretenir jufqu'à.fon retour ^ 
pour qu'elle eût moins d'occafîon de 
. s'appercevoir des mouvemens qui fe 
&iloient dans fa maifon. Fielque les 
aborda avec émotion , & leur expliqua 
à tous les deux , en peu de mots , ce 
qu'il alloit faire. Eléonor prodigieufe- 
ment ^llarmëe fe jetta aux pieds de 
fon mari, & fondant en larmes le con- 
jura , au nom de tout ce qu'il avoit de 
plus cher , de renoncer à un projet fi 
dangereux. Pànfa fe joignit à elle : 
mais Fiefque fe dëbarraffant de leurs 
tras : » Il n'efl plus temps , dit-il > 
3» Madame ; & dans une heure je ne 
3» fuis plus , ou vous verrez dans Ce- 
rnés v toutes ehofes au-deflbus de 
«voiis. » Eléonor tomba évaneuïe r 
on la porta fiir fon lit ; & Fiefque 
rentra dans la fale où étoient le^ Con- 
jurés , pour faire fes dernières difpo- 
fitions. 

r«écu?iou! ^^ convint que Verriha feroit tirer 

* un coup de canoa à bord de la gakre 

de Fiefque ; qu'à ce fignal Fiefque 

s'empareroitdes galères de Doria, que 

yerrina empêcheroit de s'éloigner en 
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fè tenant à l'entrée du Port ; que Je- an. 1547. 
rôme & Ottobon frères de Fiefque fe 
rendroient maîtres de la Porte de l'Arc 
& de celle de S. Thonias ; qu'on iroit 
delà chez les Doria , & qu'on égorge- 
roit André & Jeannetih , tandis qu'oh 
exciteroit le Peuple k prendre les ar- 
mes , & qu'on forceroit le Palais. La- 
nuit étoit déjà avancée. On diftribûa 
les foldats qu'on- avoit fous les Chefs 
chargés d'exécuter les différentes par- 
ties du projet , & l'on fortit. 

Verrina fut fort long-temps à don- 
ner le fignal. Sa galère , en allant pren- 
dre pofte à l'embouchure du Portr 
s'étoit engagée dans le fable ; & l'on 
fut plus d'une heure à la débàrraflTerV 
Enfin l'on entendit le coup de canon ^ 
& chacun fe hâta d'agir. Le fuccès fur 
égal de tous côtés. Les Conjurés fu- 
rent bientôt maîtres du Port, des galè- 
res , & des deux Portes dont on étoit 
convenu de s'emparer^ Cependant le 
bruit qui fe faifoit fur les galères éveil- 
la les Doria, dont la maifon n'étoit pas 
éloignée. Jeannetin crut que c'étoit 
peu de chofe , & fortit pour y mettre 
ordre , n'ayant d'autres armes quefom 
épée , précédé d'unpa^^e qui portoh. uU 

Jn» 
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\^ flambeau , & fuivi d'un feul laquais, 

^' Parvenu à la porte du Port , il ordon- 
na qu'on ouvrît. Les Conjurés ouvri- 
rent efFeftivement à fa voix ; mais ce 
fut pour le percer de mille coups* Se- 
lon le plan dont on étoit convenu , on 
auroit dû égorger fans délai André 
Doria: mais les Conjurés crurent qu'un 
homme de quatre-vingts ans y malade 
de la goutte , n'étoit pas bien redou- 
table , & ne pouvoir leur échapper. 
Cependant fes domeftiques , ayant ap- 
pris une partie de ce qui fe paflbit , le 
mirent à cheval : il eut le bonheur de 
fortir de la Ville ; & il fe retiraà Ma- 
ibne r Château des Spinola ^ à quinze 
milles de Gênes. 

Ayant laiffé de bonnes gardes aux 
portes 8c aux galères , les Conjurés 
au nombre de deux cents fe répandi- 
-^rcnt dans les rues y ^our foulever le 
Peuple, en criant Fiffque & liberté, 
La Populace prit les armes. Le refte 
des Citoyens ctoient dans une inquié- 
tude & dans une confternaiion affreu- 
fe» Les Npbles auroient bien voulu fe 
rendre au Palais ; mais ils craignoient 
^ue pendant Icufabrence on ne pillât 
leurs maifonScL'Ambaffadeur deïJEmr 
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pereur vouloit fuir; on l'engagea ce- jj^JJ^J" .^ 
pendant d'aller au Palais , ou il trou- 
va quelques Sénateurs afTemblts. Les 
plus braves d^entr'eux forrirent , & fe 
firent fuivre de quelques foldats ; mais 
ils rencontrèrent les Conjurés qui les 
forcèrent bientôt de fe retirer. Les Sé- 
nateurs qui fe trouvèrent au Palais ré- 
folurent d'eflayer la voie de négocia- 
tion, & députèrent quelques-uns d'eux., 
pour favoir ce que prétendoitFiefque j 
car on ignoroit encore quel étoit le 
but de tout k déf ordre j éc l'on ne fa- 
voit autre chofe , finon que le Comte 
deFiefque étoit à la tête de cette en?- 
treprife. 

On ne fe doutoit pas qu'il n^étoit Mort â4 
plus. Depuis long- temps les Conjurés '^^'î"^* 
le cherchoient en vain. Dès le corn*- 
mencement de l'affaire , il ayoit couru 
au Port ,. en criant liberté. Les forçats 
réveillés par ces ers- les- répétèrent. 
Fiefque craignit que les forçats ne 
chercbaffent a brifer leurs chaînes & à 
fefauver; IL voulut paflêr fur les gale,- 
res; mais, en mettant le pied fur une 
planche qui y conduifoit , la planche 
tomba dans l'eau,, & il tomba avec 
cUc L^eau étoit peu profonde dans cet 
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endroit : mais il y avoit beaucoup dé 
' ^^^^* bourbe ; il étoit chargé de (es armes. 
Il ne put fe débarraflfer : on ne s'étoit 
point apperçu de fa chute ; Se ti^ayant 
point ëté fecouru , il fe noya. 
Suite» de Après l'avoir long-temps cherché, 
&"ifurae li '^^s Conjurée découvrirent enfin qu'il 
«onjuration. s'étoit noyé,& f^umott ne tarda pas à 
fe répandre.' Jérôme de Fiefque, qui 
devenoit Paîné de fa famille y fe trou- 
voit chef de la conjuration : mais il 
îi'avoit ni les talens du Comte de 
Fiefque, ni la confiance des Conjurés» 
Il marcha vers le Palais pour s'en em- 
parer , & rencontra les Députés du 
Sénat , qui demandoient de la part de 
la République à parler au Comte de 
Fiefque. Jérôme de Fiefque leur ré- 
pondit qu'il n'y avoit plus d'autre 
Comte de Fiefque que lui ; qu'on eût 
à lui livrer le Palais , & qu'il écou- 
teroit cnfuite ce qu'ils avoient à lui 
dire.^ | 

Cette réponfe , dont Jérôme de Fief- 
que n'avoit pas fenti les conféquences, 
apprit aux Députés que le Comte de 
Fiefque étoit mort ; & ils fe hâtèrent 
de porter au Sénat une fi lieureufe 
îwuvelle. On libéra fur le parti qu'on 
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devoît prendre. Quelques Sénateurs j[^ ^ 
vouloient qu'on attaquât les Conjurés ; 
fcs autres , qu'on fe contentât de tenir » 

ferme dans le Palais. Ce dernier parti 
fut fuivi. Il étoit jour. La mort du 
Comte de Fiefque étoit fûe de tout le ^ 

monde. Les Conjurés, peu attachés à 
Jérôme fon frère , fe retiroient infenfi- 
blement ; la populace , qui avoit accou- 
ru au nom du Comte de Fiefque , fe 
diflipoic. Jérôme fe retira dans PEglife 
de S. Laurent , afifcz embarraflé des 
fuites de cette affaire ; puis il prit le 
chemin de la Porte de l'Arc. 

Sur ces entrefaites Paul Panfa étoit 
venu au Sénat : c'étoit ce même Pan- 
fa , ami du Comte de Fiefque , & qui 
avoit tâché de le dccourner du mal- 
heureux projet qu'ail avoit formé. La 
vertu de Panfa le mettoit au-delTus da 
foupçon que fon amitié pour les Fief- 
ques auroit pu faire naître. Loin de le 
regarder comme fufpeft , on le choifit 
au contraire pour négocier un accord 
avec Jérôme de Fiefque. ^Après plu- 
fieurs allées & venues y il fut enfin 
; convenu que les Conjurés mettroient 
bas les armes, & qu'on leur accorde*- 
loit un pardon général x leur pometrr 
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An. ij47^tant qu'ïïs ne feroient jamais recher- 
On pardon- chés au fujet dc cette conjoration. Je- 
*L>*"* *°"' rômepartit fur le champ pour Ion Châ- 
teau de Montobio. Ottobon fon frè- 
re 9 s'embarqua- avec Verrina ,- Cal- 
cagno & Sacco , fur la galère du 
Comte de Fiefque x & ik paflerenc 
tous en France. 

Telle fut Tiflue de la confpiration 
des Fiefques ,. conduite avec un fecret 
admirable , concertée avec tout l'art 
poffible , & qui ne fut diflîpée que par 
l'accident imprévu de l'infortuné Com- 
te de Lavagna. 

Il n*avoit encore que vingt-deux 
ans , & il poffedoit déjà cette politique 
rafinée , qui n^eft d'ordinaire le fruic 
que d'une longue expérience. Sous un 
air ouvert & enjoué , il cachoit une 
diflîmulation profonde qu'on n'avoit 
garde de foupçonncr dans une auîG 
grande jeuneffe* La hardieffe de fes 
projets n'en excluoit point laprudenccr 
Capable de tout ofer , de tout prévoir, 
de tout mettre à profit ,il réuniffoit 
^ b plupart dés qualités <j,ui entrent 
dans le caraélere des grands hommes; 
inais qui y fur-tout dans les Républi- 
ques X font les Qtoyens dangereux- Il 

auroit 
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auroit pu être l'idole des Génois, fi 
malheureufement trop ambitieux , }[Ah*ïî+7% 
B'avoit voulu être leur Souverain.. Fait 
pour illuftrer long- temps fa Patrie , il 
ne s'occupa dès les premiers ans qu'i 
la troubler , & périt k la fleur de fop 
âge , en s'efForçant de PaflTervir. So 
corps ne fut trouvé qu'au bout d 
quatre jours ; & le Peuple faifoit de 
ja courir le bruit qu'il n'étoit pa 
mort , mais qu'il étoit paflTé en Franc 
pour y chercher du fecours. On s'em 
barcafià peu de faire taire ce bruit , & 
l'on détendit de retirer ce cadavre, 
Sansdoutc on craignoit , en Pexpofant* 
aux yeux du public , de donner lieu 
aux pardlans des Fiefques d'excitei' 
quelque foulevcment dans le Peuple,' 
qui auroit pu être ému de ce fpeéla- 
cle : car le Peuple étoit extrêmement 
attaché au Comte de Fiefque. Le Sé- 
nat appréhenda même par la fuite dé 
laififer le corps de ce malheureux dané 
l'endroit où il étoit : on l'en retira au 
bout de deux mois , & on le jetta en 
pleine mer. 

Sitôt que les ".prinjcipaux Conjurée Bmofc 
lurent fortis de Gênes , tout fut tran- j^^"'^]^ ^^" 
^uiUe , & kdéfordiïs fut aifément ré* 
Jomc IL * L 
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'^^ ,^^y paré» Deux jours après , on élut un 
jOoge fui van t l'ufage. Ce fut Benoît 
Gentile , homme d'un caraftere paifi- 
blç èc porté à la douceur , fage > pru- 
dent ) propre à maintenir le cainie 
qu'on venoit de rétablir. 

Depuis la réformation de l'Etat en 
i;'28* je ne marque :plus ks noms 
des. Doges élus cégulierement tous ks 
deux ans j parcequ'ils ne font plus , 
comme auparavant, ni les objets 5 ni 
les chefs des révolutions. Magiftnrts, 
& non maîtres de la R^ublique , ib 
n'ont gueres d^autré pcéémininence 
[ue le droLt de propoiër dans le Con* 
ïil le {urîet des d^ibérations : bornés 
d^ns; réi&endue de le^ potivoh: çom«* 
me dans la durée de leur adminifha- 
tion j obligés, après deux ans de rendre 
compté de^ leur conchiifie , il leur feroit 
difficile d'afeufer db leur autorité y Se 
infiniment dâ^eireux d^avôir tenté de 
le (aire. Auâi. vierDons-nous rarement 
dans? la. fuke les Doges avoir une part 
partiicuii^e & perfonnelle aux révolu- 
tions de l'Etat. C'eft l'hiftoire de ces 
révoiiitipn* que j'écris ;.& jje ne dois 
par con,féc}uent parler des Doges , que 
l^fffju^ y ont joué quelque rôle in* 
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téreflant. J'aursi foin cependant > pour 

fatisfaire lacutiofité de mes Ledeurs , ""^^^ 

de placer à la fin de cet Ouvrage une 

Lifte de ces Doges depuis 1 J2 8. juCr 

qu'à préfent. 

Jérôme de Fiefque , retiré à Mon- 
tobio, s'y mettoit en état de défenfe, 
comptant peu fans doute fur le pardon 
qui lui avoir été accorde , & cher- 
chant à concerter de nouveaux projets,. 
Verrina 9 Cakagno & Sacco ne tardè- 
rent pas à fe rendre auprès de lui. Ot* 
tobon de Fiefque , qui s'étoit retiré en 
France , faifoit de fréquens voyages en 
Italie. Ces démarches fèmbloient an- L'on révo' 
Honccr de nouveaux troubles. Uoa^"*^*^"***** 
redoubla dé vigilance à Gênes ; Ton 
augmenta les gardes : les efprits s'ani-^ 
merent contre les féditieux auxquels 
on avoît pardonné ; & André Doria , 
qui étoit rentré dans Gênes , au dé- 
feipoir de la mort de Jeannetin , cher- 
chant ardemment à la venger , fit 
tous fes efforts auprès du Sénat pour 
faire caflfer Tade de pardon qu'on avoit 
accordé. 

On confulta là deflus les Jurifcon^ 
fuites , qui décidèrent que Xzâe étoit 
nul , foit. parcequ'il avoit été extorqué 

Lij 
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TJI ' par la néceflité , foit parcequ'il n'avoit 
' ^*^' pas été ratifié par uti nombre fuffifant 
de Sénateurs. Lps Fiefques & plufieurs 
des principaux conjurés furent con- 
damnés au banniffement. On rafa le$ 
Hiaifons du feu Comte de Fiefque : on 
confifqua fes Terres : on s'empara de 
£es Châteaux t excepté de celui de 
Moncobio , d'où il talloit auparavant 
chafler Jérôme fon frère. 
• Ce Château étoit fi fort , & telle- 
ment fitué. qu'il auroit pu incommoder 
beaucoup la Ville de Gênes. On tenta 
d'engager Jérôme à le rendre. Paul 
Panfa fut chargé de cette négociation , 
& offrit à Fiefque un dédommager 
ment de cinquante mille écus. Un 
réitéra plufieurs fois cqs propofitions ; 
mais Fiefque les refuû conftarament. 
En vain on le menaça , & on lui fit 
envifager que fon refus pouvoir avoir 
pour lui de funeftes fuites. Il eut l'im- 
prudence de répondre qu'il n'étoit plus 
îe maître de Montobio , & qu'il ap- 
partenoit ^ un Seigneur plus puiflânt 
que lui. Il croyoit intimider par-là les 
-Génois; mais ce difcours ne fervit 
jqu'à redoubler leurs inquiétudes, & 
^ lepj: faire fentir combien il leur 
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étoit important de s'emparer de ce ^n, 1547. 
Fort. 

On commanda fur le champ deux .^^^^^-^^ 
mille hommes pour en taire le liege geHansMonu 
fous les ordres d'Auguffin Spinola , ^bio^ 
& Ton envoya ordre , uir la frontière » 
de s'oppofer aux fecours qui pourroient 
venir de France. Quelque diligence 
que Ton fît , l'on ne put commencer 
les opérations avant le mois de Mai $ 
le mauvais temps ayant empêché le 
tranfport de l'Artillerie. Danscet in- 
tervalle le Roi de France, François L 
ctoit * mort j & Henri IL lui avoit 
fuccédé. Ce changement déconcerta 
les mefures de Fielque , & rompit fes 
négociations avec la Cour de France : 
mais il ne fe découragea pas pour ce- 
la; & fécondé des principaux conju- 
rés qui s'^étoient renfermés avec lui » 
prenant à fà folde le plus de foldats 
qu'il pût trouver , il le prépara à fai- 
re au moins une vigoureufe réfiftance» 
Les pluies continuoient toujours , & 
incommodoient fort les afliégeans< 
Les munitions de guerre leur, manr 
quoient fouvent , & il falloit les faire 
venir de loin. Une partie de leur Arr 

* Le ti. de Macs. . j 
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"73 ' tillerie creva. Tous ces contre-temps 

AN 1547» 1 1 1- • r ' /^ 

les rebuttoient prodigieulement* Ce- 
pendant on fit brèche. Les foldats 
qu'avoit levé Fiefque ,^ & qui étoient 
mal bayes ^ fe mutinèrent. Il fallut foih 
ger a fe rendre. 

Fiefque députa vers Auguftin Spi- 
nola , & fit faire des propofitions fi 
fieres , que le Sénat , à qui elles furent 

Îortées , ne put s'empêcher d'en rife. 
1 fallut bien en rabattre ; & les aflié* 
gés offirirent de rendre la Place , à 
condition feulement qu'il leur ferait 
permis d'en fortir avec leurs effets. 
' On les refufa encore. Fiefque propofa 
à fes principaux partifans , ae iè fauver 
la nuit par les chemins les plus efcar- 
pés j efpérant que les ennemis n'aa* 
Toient pas de gardes dans ces endroits. 
Mais Calcagno aifura que le Château 
étoit fi bien in veftiqu'il feroit împoflible 
d'échapper : il fit remarquer d'ailleurs 
que Fiefque, qui étoit fort gros , & 
peu accoutumé d'aller à pied > nepour- 
roit foutenir la fatigue des chemins 

3u'il faudroit prendre. On conclut 
onc qu'on ferendroit k difcrétion, 

iifcréd^^^ & on le fit après ayoir tenu qusffante- 
deux jours. 
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Les foldats qui s'^étoicnt engagés à 
la folde de Fiefque ne furent pas ' '^*^* 
confondus avec les coupables , & fu- ^^i^" ^^Vm 
rent tous renvoyés ; mais on ne fit paniûM, 
graœ à aucun des conjurés. Tous fu^ 
rent mis à mort , ou condamnés aux 
galères. On inftruific au long le procès 
de Jérôme de Fielque , qui eut en- 
fin la tête tranchée dans Montobio 
même le ^ j de Juillet : enfuite on fie 
rafer ce Château. Ottobon de Fiefque, 
qui s^étoit retiré en France , échappa ' 

feul aux fuites de cette funefte conju- 
ration ; encore n'échappa-t^il pas à b 
vengeance d'André Doria. Ottoboa 
ayant été pris huit ans après * dans 
Tortb - Hercole par les Efpagnols , 
André Doria obtint qu'on le lui aban- 
donnât; & par une cruauté indignfe 
d'un fi grand homme , il le fit cou^ 
dre dans un fac ', & jetter dans h 
Mer. Ëléonor Cibo , époufè du maK 
teureux Comte de Fieique , ne fut 
point enveloppée dans la profi:rib- 
tion de la famille de fon mari. Elle 
épouia dans la fuite k fameux Capi« 
taine Jean-Louïs Vitellini , Marquis 
de Cétona. 

Liy 


iaS' H I ST. DES Revol. 


An. IC47. il ne refta. de cette branche que 
Scipion de Fiefque quatrième frère du 
Comte de Lavagna* Quoiqu'on ne 
pût l'accufer d'avoir trempé dans la 
conjuration dont on puniflToit les com- 
plices , puifqu'il n'avoit alors que dix 
ans, & qu'il étoitdans un Collège à 
.Padoue , la Sentence rendue contré 
fes frères ne laîffa pas de s'étendre 
jufqu'à lui- Ses biens furent confifaués, 
& il fut défendu à lui & à fes deken- 
dans jufqu'à la cinquième génération , 
jde retourner dans Gênes. Il fe réfugia 
.en France où il fut très-bien reçu, 
intreprifc Jules Cibo , frerê d^Eléonor , mé- 
ie Cibo. content d'André Doria & de TEm- 
pereur , voulut réveiller J'emreprife 
des Fiefques. Il eut à ce fujet quel- 
.ques négociations avec la Cour de 
.France, & promit a.ux François de 
leur livrer Gênes. Mais il fut trahi, & 
l'on donna avis de fon deifein à André 
Doria & à Ferrant Gon2ajg;ue » Gour 
Iiràœis à.verneur de Milan. Cibo ^t arrêté à 
•aoft. Pontrémoli au mois de Décembre 

15-47. & on le. conduifit à Milan, 
où il fut mis à mort. On punit à Gê- 
nés quelques partifans qu'il y avoit: 
& les Génois demeurèrent librç? j jBais 
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attachés plus que lamais à l'Empereur , . 
par les foins d André Doria , qui con- 
fervoit dans Gênes tout le crédit que 
méritoient fes talens , fes vertus 9 fes 
exploits &. la gloire d^avoir rendu la 
liberté à fa Patrie. 
Ce Citoyen p:énéreux donna Tannée ^^^V'^ ^"î 

r. •' ^/ 11- Dont rend 

luivante aux Oenois une nouvelle aux Géooii. 
preuve de la fincérité de fon zèle 
pour leurs véritables intérêts. L'Env- 
pereur , fous prétexte de garantir Gè- 
nes de conjurations femblables à celles 
qui venoient d'éclater , propofa de bâ- 
tir une citadelle dans les Fauxbourgs 
de cette Capitale,& d'y entretenir une 
garnifon. Doria , allarmé d'un projet 
plus dangereux pour la liberté de fes 
Concitoyens qu'utile pour leur dé^ 
fenfe , ofa s'y oppofer ouvertement. 
Quoiqu'aftuellement au fervice de 
l'Empereur , & comblé de fes bieiw 
faits,il ne fut vaincu ni par les preflân:- 
tes follicitations de ce Prince puifTant , 
ni par la crainte de lui déplaire ; & il 
vint à bout de faire échouer le deflein 

que ce Monarque avoit formé. 

L'entreprife de Jules Cibo avoit fait ïssasa 
connoître qu'il y avoit toujours à Gê- ^^' ' ^^^•^ 
nés des Citoyens mal. iotentionnjéa. 


•ik 


130 HiST. DES ReVOL. 


. On en découvrit encore deux ans 

^'* après. On arrêta en Piémont un Cor- 
délier , nommé Clément , que fes 
voyages fréquens de Gênes en Fran- 
ce avoient rendu fufpeft. Il révéla qu'il 
y a voit des négociations fecrettes en^ 
tre le Roi de France & Jean-Baptifte 
Fornari , qui avoit été Doge en i J 4 y • 

Projett de Fomari fut arrêté , & il avoua qu'il 
^convem " ^voit offert fes fervices à la France , & 
avoit promis y que s'il arrivât quel- 
que révolution à Gênes , il en profi- 
«roit pour faire rentrer cet Etat fous 
la domination de cette Couronne. Il 
convint qu'en conféquence il avoit r^ 
:çu de l'argent fous prétexte de fe faire 
des créatures ; mais qu'il avoit gardé 
•cet argent : & eflfeftivement on ne lui 
trouva point de complices. Il difoit 
pour fa juftification , que fon deffein 
étoit de tromper les François , & de 
fe payer de quelques fommes qui hi 
itoient dues pour un marché qu'il avok 
fait jadis avec François I. au fujet de 
la traite des fels. Soit que Fornari ne 
fût pas bien coupable , foit que fes Ju- 
ges fuffent gagnés , on fe contenta de 
le dégrader de fa dignité de Sénateur, 
jàs fon droit de Citoyen , & de l'exilçr 
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hors de PEtat de Gênes pour le refte *„ ./, 
de (a vie. & Aiït. 

La guerre fe renouvella quelque 
temps après en Italie entre le Roi de 
France & l'Empereur. Les Génois au- 
roient bien voulu demeurer neutres ; 
mais cela ne leur étoit gueres poflîble. 
Ils ne pouvoient ménager l'Empereur 
fins donner des fujets de plainte au 
Roi de France. Ils ne voulurent pas 
permettre qu'un Ambaffadeur François 
réfidât chez eux ; & d'un autre côté ils 
fourniflbient de l'argent à Charles- 
Quint , tandis qu'ils en refufoient à 
Henri. Ces procédés ne pouvoient 
s'accorder avec l'idée de neutralité. 
Joignez à cela les prétentions des 
François fur Gênes , toujours fubfif- 
tantes , comme on n'en pouvoit dou- 
ter depuis les Traités qu'on favoît 
qu'ils avoient faits fucceflîvement avec 
les Fiefques , Çibo & Fornari , dans le 
deffein de recouvrer la fouveraineté de 
cet Etat. Gênes ne pouvoit donc fe 
flatter que Henri IL la regardât comme 
une Republique neutre : & sûre de 
n'être pas ménagée , l'incertitude n'é- 
toit que fur le lieu où tomberoit l'ora- 
ge qui lamcnaçot. 
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- Ce fut en Corfe. Cette Ifle étoit 

^ / . . ' tout-à-fait à la bienféance des François , 

Révolution 5.1 . r • 1 1 

cTx Corfe , crv.p.^rcequ US pouvoient en taire leur pla- 
faveur des ee d'arincs pour porter les fecours qu'i/s 

François, . . \ '^ r » t» r 

jugeroient à propos , loit en 1 oicane , 
foit dans le Koyaume de Kaples. Les 
Corfes étoient naturellement remuans, 
& fuivoient aveuglément les impref- 
fions de leurs Chefs , dont plufieurs 
étoient au fervice de la France, Henri 
IL s'étoit ligué avec les Turcs ; & fa 
Flotte , jointe à celle de Soliman Jl. 
couroit les côtes de Tltalie. Tout cela 
de voit fuffire pour porter lamaifon de 

. S. George ,.à qui la Corfe appartenôit, 
à faire tous les pr&)araîifs néceflaires 

!pour mettre cette Jfle en bon état de 
défenfe ; mais on fe contenta d'appro- 
vifionner Bonifacio & Calvi* Le Âlar- 
quis de Tertnes , qui commandoit les | 
troupes Françoifes- en Tofcane , s étant 
informé exaélement du peu de précau- 
tions qu^on avoit prifes! pour mettre la 
Corfe en iureté>-& ayant pratiqué des 
intelligences dans cette Ifle, rélbluc 
d'y faire une defcente. Il étoit aiTuré 
d'être fécondé par les principaux habi- 
rans qu'il avoit gagnés : il menoit avec 
lui plulîcurs Corfes de diftinflion q^ui 
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' ^^ .__ _ ■■■■■■■■■im- 

fervoient dans fon armée : il comptpit . 
qu^ils aideroientà faire dédarer les In- 
fulaires en fa faveur; & pour les y 
tttciter , il leur promit , au ixom du 
Roi fon maître j de leur donner plu- 
fleurs terres confidérables de PIfle , s'ils 
lui en facilitoient la conquête. 

Parmi les Corfes que de • Termes 
avoit auprès de lui , étoit le fameux 
Sampiero ♦ de la Baftilica , Seigneur 
d'Ornano. Cet homme , qui rendit sampictr* 
tant defervices à la France & fît tant l"*avonfc, 

de maux à fa Patrie , devoir à fon mé- 
rite toute fon élévation. Il étoit de 
bafle naiflance ; mais il s'étoit acquis 
la réputation d'un des meilleurs Capi- 
taines de fon temps. Il avoit fervi la 
France contre l'Empereur dès Tan 
I y 3 5. Dix ans après , il avo^t fait un 
voyage en Corfe , & y avoit époufé 
Vannina d'Ornano , qui fortoit d'une' - 
des plus illuftres maifohs del'Ifle. Sam- 
piero écoit adoré des Çorfes j &c les 
Génois , qui craignoient les fuites de 
fon attachement pour la France , 
voulurent le perdre. Ils le firent arrê- 
ter à la BàfKe , peu après fon mariage ; 
& (ans la protedion dlïenri II. iî 

jk Ou 3ampiciro 5 S* Picrrf, 
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. • auroit perdu la tête. Ctt événement 
ne {èryit qu'à redoubler TafFeélion de 
Sampiero pour les François , & à lii 
faire concevoir contre les Gënois une 
haine mortelle. Conduit par cette hai- 
ne , il confeilla à de Termes Texpe- 
dition de Corfe , & contribua de tout 
fon pouvoir à la révolution qui s'y fit 
en faveur des François, Cette révolu- 
tion intéreflTante appartient effentielk- 
ment à THiftoire que j'écris ; puifque 
la Corfe eft une des plus anciennes 
& des plus conddérables pofTeffions* de 
l'Etat de Gênes. 
ic« Frin- La Flotte combinée des François & 
ioit defcen- Jes Turcs mit à la voile , portant 
fr. deux mule cmq cents hommes de d^* 

barquement commandés par le Mar- 
quis de Termes , & s'arrêta à la vue 
de la Baftie. Termes ayant fait mettre 
à terre quelques troupes dans les envi- 
rons de cette Ville ,. les Comm'andans 
Génois lui envoyèrent demander ce 
qu'il prétendoit. Il fit répondre que 
les François, ayant befoin de quelques 
rafraîchiflemens, venoient s'en pourvoir 
en Corfe, en qualité d'amis j & il con- 
tinua de faire débarquer fes gens. Il fit 
marcher tout de fuite vers laBa(lie> 
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où il avoit des intelligences ; mais cette aiTTTsj» 
place ayant voulu fe défendre , on fut 
obligé de la faire battre par rartillerie 
des Galères , qui y eut bientôt fait 
brèche. Le Gouverneur n'attendît pas 
Fâflaut , & fe retira dans la Citadelle : 
mais Sampiero ayant fait entendre aux 
affiégésqueles François n'étoient ve- 
nus que pour mettre la Corfe en liber-' 
té , & la délivrer du joug des Génois , 
les habitans forcèrent le Gouverneur à 
fe rendre. 

Les Corfes, attirés de toutes parts ^ i-f«Correi 
par 5ampiero , venoient en foule le pour la fm^- 
joindre. 11 s'avança vers San-Fiorenzo, ^*» 
où il fut reçu à bras ouverts par les ha- 
bitans qui chaflèrent les officiers Gé- 
nois. Corté fe fouleva auffi en faveur ^ 
de Sampiero & des François. Pendant 
ce temps la Flotte faifant le tour de 
l'Ifle débarqua des troupes à Porto- 
Vecchio , dont on s'empara fans coup 
férir. On forma le fîege de Bonifacio , 
tandis que d'un autre côté on faifoit 
celui de Calvi. Les François répandus 
dans toute l'Ifle n'y éprouvoient au-, 
cuneréfiftançe. Les Corfes fe décla-- 
roient par tout pour eux , & exérçoienr 
contre les Génois les pbs cruelles vio- 
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lences. Ils pilloient leurs biens , brû- 
' ' * ^' loient leurs maifons 9 maflacroient leurs 
femmes & leurs enfans , ou les ven- 
doient aux Turcs. Ces malheureux 
Gënois étoient obligés de fe jetter en- 
tre les brals des François , pour éviter la 
fureur des Corfes , &pour obtenir la 
permiffion de forcir de Tlfle* La domi- 
nation Génoife n'étoit plus reconnue 
qu'à Ajaccio , qu'on n'avoit point en- 
core attaqué , à Bonifacio & à Calvi , 
?u'on afliégeoit. Ces deux dernières 
laces avoient été munies de troupes 
& de provifions avant la defcente des 
François. Elles étoient en état de te- 
nir long-temps ; leurs garnifons étoient 
commandées par des Officiers braves 
& fidèles ; &: l'on s'attendoit à voir 
bientôt arriver du fecours de Gènes , 
oh Ton avoit donné avis de ce qui fe 
paiToit en Corfe. 

Mais , tandis qu'on préparpit ce fe- 
cours , Termes & Sampiero conti- 
nuoient leurs progrès. Sampiero entra 
dans Ajaccio qu'il trouva abandonné, 
5c le faccagea» Le fameux Corfaire 
Pragat Raïs , qui commandoit la 
Flotte Turque , s'étoit chargé du fie* 
g^ de Bonifacio > §C Je preflbit vive- 

* ^ ' ment 
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ment. Bonilacio Ibutint plufieurs af- — — 
laursrmais les auieges , craignant de . , 

T • j ^ • :>-i //-/^ Suite de* 

ne point obtenir de quartier s ils relil- prrgiès cU» 


toientplus long-temps , fe détermine- ^"ncois 
rentà capituler. Les conditions furent 
qu ils auroient la liberté de fe retirer 
avec leurs effets. On ne leur tint pas 
parole. Les Corfes exercèrent leurs 
cruautés ordinaires, & les Turcs pillè- 
rent la Ville. La faifon ctoit avancée.; 
& Dragut après cette expédition partir 
de rifle avec fa Flotte. 

Termes mit une bonne garnifon 
dans Bonifacio > & donna des ordres- 
pour pouffer avec vigueur le fiege dfe 
Calvi ," la feule Place qui rcflât auK 
Génois dans l'ifle de Corfe. L'armée 
du fiege étoit d'environ deux mille fol- 
dars & de cinq mille Corfes qui s'y' 
étoient joints. Chriflophe Pallavicin? 
ayant été envoyé de Gênes en Corfe,. 
pour reconnoître Tétat des chofes , & 
fe trouvant à la tête de quatorze cents- 
Sommes , tomba fi à propos fur Jes- 
afîîégeans , qui croyoient le fecours^ 
bien plus confie érable , qjii'il les ehaffa 
de leurs lignes, combla leurs t^vaux.,, 
& ravitailla la Ville. Pendant ce temp^î^ 
on armoit à Gênes une Flotte formidîsur 

Tome II. ■ M: " 
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j^^^^^^\ ble. André Doria fut nommé pour la 
commander ; & il accepta cet emploi 
Armement malgré fon grand âge , & la rigueur de 
^ Génois, la faifon : le mois d'Odobre étoit déjà 
fort avancé. Auguftin Spinola, que 
Doria choifit pour fon Lieutenant , 
prit les devans avec trois mille hom- 
mes , & débarqua près de Calvi- 

A fon approche on fut obligé de le- 
vé rie fiege. Termes commença bien- 
tôt à fè trouver embarraffé; Ses con- 
vois , qui lui venoient de Provence , 
étoient fouvent interceptés par les 
galères Génoifes. Ses troupes dimi- 
nuoient ; & il fentoit qu'il devoitJ)ien 
médiocrement compter fur les Corfes. 
11 prenoit cependant toutes les précau- 
tions que fa prudence lui fuggéroit : & 
il paffbit pour le plus fage Capitaine 
de fon fiecle. Il tortifioit les diverfes 
Places & les poftes les plus importans 
dont il étoit maître ; il faifoit dans 
rifle des levées de foldats & des re- 
crues ; il écartoit,& difperfoit dans des 
lieux fûrs les principaux infulaires dont 
il croyoit avoir quelque chofe à crain- 
dre : il apprit que Doria débarquoit 
près de San Fiorenzo , & il trouva le 
temps d'y faire entrer des troupes & 
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des munitions , pour mettre cette placé ^^ * 
en état de fe biefi défendre. 

Doria étoit parti avec tf etitc galercsi Lcun ex- 
Quatorze gros vaifieaux , & quantité pJo'"«»Coit 
ûe bâtimens de tranfport : il avoit avet 
lui plus de huit mille hommes de bon- 
nes troupes , une grofle artillerie , & 
des provifions de toute efpece. Il entra 
dans le Golfe de San-Fiorenzo vers la 
fin de Novembre , & mit fes gens à 
terre. Il fut joint peu de temps après 
par Spinola, & fe trouva à la têtfe 
d'une Armée de près de douze mille 
hommes. Selon le projet concerté à 
Gênes , il s'appliqua à ramener les 
Corfes par la douceur. Il tâcha de les 
attirer par des prortneffes , afFeâa de 
ménager leur pays avec le plus grand 
(crupule 5 fit obferver une exaâe dif- 
cipline à fon Armée , & tira de fa Flot- 
te tour ce dont il avoir befoin La pre- 
mière opération que Dôria réfolut, fut 
le fiege de San-Fiorenzo. Il fe contenta 
de reflerrer étroitement cette Place , 
efpérant qu'elle fefoit bientôt obligée 
de fe rendre faute de vivres. Mais , à la 
faveur des forties que le Gouverneur 
Jourdain des Urfins faifoit fou vent , & 
parle moyen de quelques pay fa n<; qui 

Mij 
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An, 1J5J, traverfôientla nuit un marais quipa- 
roiflbit impraticable , Termes trouva 
durant quelq,ue temps le fecret d'in- 
troduire dans San-Fiorenzo les vivrez 
& les munitions néceflkires. Doriaeti 
Tut informé , & fit conftruire au mi- 
lieu du marais un ouvrage qui priva 
abfolument les aflîégés de ces fecours. 
Il fit cependant plufieurs détache- 
jp[iens de ion Armée , pour s'emparer 
'de diyerfes Places ; & un de ces. dé- 
taçhemens vint mettre le fiege devant 
la Baftie. Les Co^fes qui faifoienr par- 
tie de la garpifon , craignant de tomber 
aux mains des Génois , & d'être punis 
comnie rebelles., prirent le parti de 
fortir.de là Flacb, & de fe retirer ail- 
leurs. Les François: reftés feuls y & en 
trop petit nombre pour fe défendre f 
fe jetterent dans la Citadelle , & furent 
bientôt obligés de capituler. Ils n'é- 
toient que cinquante i & les affié- 
geans , piqués d'^avoir été contramts 
d'accorder une capitulation à cette 
poignée de foldats ^ Furent fur le point 
de les égorger* Les Génois firent tou- 
toute forte de bons traitemens aux Ha- 
bitans de la Bafiie, Ces procédés de 
douceur fembloient toucher, les Cqx^ 
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fes , qui venoienten foule joindre Tar- AN^ijsr. 
mée de Doria. Termes faifoit tout fon 
poffible pour les retenir. Il empêchoit 
les correfpondances entre ceux de fon 
parti & ceux qui fuivoient le parti des 
Génois. Par une politique contraire 
à celle de Doria , il excitoit les Corfes 
à faire aux Génois tout le mal qu'ils 
pouvoient , afin de les rendre irrécon- 
ciliables : mais la légèreté de ces in- 
fulaires , plutôt que tout autre confi- 
dération , les faifoit paflèr tantôt d'un 
côté , tantôt de l'autre. L'intérêt gui- 
doit leurs Chefs ; l'amour de la nou- 
veauté déterminoit quelques uns ; k 
parti le plus fort entraînoit les autres; 

Depuis que les Génois étoient biea ijs y rotw; 
fupéricurs > Termes voyoit tout les f^'i'"*'""* 
jours diminuer le nombre de fes par- 
tifans. Il avoitj.ufqu'alors ménagé ceux 
des infulaires qui étoient demeurés fi- 
dèles aux Génois y de peur de révolter 
ks efprits,& de fe rendre odieux : mais 
ne tirant aiicun profit d;^ ces égards ^ 
dont on lui favoit peu. degré., il com- 
mença, à tr^^iter en ennemis ceux qui 
^ refuferent de fe déclarer pour lai , & 
I fit ravager lés. Terres d'Oâayien dçr 
, Bigaglia ^ ^ui ayoit d'abord pris, fbit 
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An. i 55 j.. parti , puis l'avoir quitté. Termes fe 
croyoit trop foible pour attaquer Do- 
ria ; mais il tâchoit d'interrompre fes 
projets , en le faifant harceler par de 
petits détachemens 9 qui en vendent 
tbuvent aux mains avec les Génois II 
attendoit les renforts qu'on lui devoit 
envoyer de Provence ; & pendant ce 
temps Doriapreflbit toujours San-Fio- 
renzo. Si Termes eût fû Tétat oi 
étoit pour lors Tarmée de Doria,ilne 
fe fût pas tenu fur la dëfendve ^ & ii 
l'auroit aifémem détruite Les maladies 
Tavoient prodigieufement diminuée. 
Doria avoit été fur le point de rem- 
barquer fon canon , défefpérant d'avoir 
le tenorps de le fauver s"*!! étoit attaqué ; 
mais il avoit eu Fadrefle de dérober î 
fes ennemis la connoiifance de la firua- 
tion où il fe trouvoit. Il ne tarda pas 
à recevoir de Gênes des fecours qui 
le mirent en état de ne rie» craindre; 
& marchant contre Termes , qui ét<Ht 
jeftédans lesenviroftsde San FKx-en- 
zo qu'il avoit toujours deflfein de fe- 
courir , il le força de fe retirer dans 
Fintérieur de Tlfle. 

Sur ces entrefaites > la Flotte de 
France arriva à Ajaccio : n^ais ellcayoit 
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elTuyé une tempête affreufe qui IuIan. ur*. 
avoit fait perdre cinq galères, Les au- 
tres au nombre de vingt-fept étoient 
fort délabrées , & hors d'état d'attaquer 
celles de Doria;ce qu'il auroit fallu faire 
pour fecourirSan-Fiorenzo. On renon- 
ça donc à ce projet , & Termes propofa 
au Commandant de ces galères de lui 
aider à reprendre la Baffie; Le Com- 
mandant le refufa. Ses ordres n'étoient 
que de fecourir San - Fiorenzo. Le 
temps qu^il lui étoit permis de refter 
en Corfe , étoit à peine luffifant pour 
remettre fes galères en état de foutenir 
la Mer ; & il devoir fe rendre en toute 
diligence fur les côtes de Tofcane. Il 
partit donc ; & le brave des Urfms , 
après avoir tenu trois mois ^ dans 
San-Fiorenzo , manquant de vivres , 
fans efpoir d'être fecouru depuis le 
départ de la Flotte & la retraite de 
Termes , confentit enfin de fe rendre.. 
Les conditions furent que la garnifon 
auroit liberté de fe retirer; mais fous Pnrc<îeSafiM 
promeffe de ne point ferv>r contre les u^^'oénoir' 
Génois durant un certain temps. Les 
Corfes qui faifoient partie de cette gar- 
lîifon ne furent point compris dans cet 
accord ^m^s la plupart trouvèrent fe 
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jL^ , fecret de fe fauver. Il n en tomba que 
quelques-uns entre les mains de ÏJO'' 
ria , qui les fit mettre aux Galères. 

Cette Place lui avoit coûte dix 
mille hommes ^prefquetous emportes 

5ar les maladies. On étoit à la nn de 
anvier; & fes trompes avoient grand 
befoin de repos. Il les cantonna , & fit 
publier une amniftie pour tous les Cor- 
iès qui fe foumetpoient dans, un délai 
marqué. Beaucoup en profitèrent ; 
maisi cette impunité les enrhardit ; &c 
ù livrant bientôt à leur inconftance 
naturelle , plufieurs repaflerent du co- 
té des. François. Cependant les par- 
tis qui fortoient fou vent de part & 
d'autre en venoient fréquemment 
aux mains. Dans une de ces affaires , 
Samplero , qui fecondoit toujours vi- 
goureufcment Termes « reçut une blef- 
iiire dont il fut long-temps incom- 
modé. 

Doria ayant reçu des. renforts rentra 
en campagne au mois de Mai, & mar- 
cha vers Corté. Termes y avoit mis 
une bonne garnifon: cependant la Ville 
fe rendit fans coup férir, 6c le Châkeau, 
prefque imprenable par fa fuuation , 
ne tint que quelques jours. On fur 

" • dans 
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dans la fuite que hChambrfc , qui y^nv 
commandok , s^éroit laiffé gagner par 
les Génois ; & il ctit fa tête T?ranchéfe 
i MarfôiUe* ^A?pIès h -pflfe 3e'Cortif> 
Doria çonaptoit marchef à'Ajaccio"; 
•mais la Ftotre Ottoraanne/tiyatit pam 
fur kl cette dîtalié' , l'Ettipereur , tiù 
fervicé -daquel U ^t6it: 'todjotirs , It 
rappélfe'. '^mila ^r^ tn Corfe^iarç^ 
uneparrtîe- des troupes , q)i'H.^^ ifem%g 
îes dWerfes Plsfc^^'abnr 1^ Génois * ^, 
éwfcttt fcs «îâitrcs.j & Térmes-reptit . : — 4 
Ji fupérîorité* 

• Xes Gbffts^fc dâclarefwit 'déboutés ^^^^^^ 

parts pour lui. Au mois d^AtJÛt i ilfapénoâié. 

-lui -atrira 3e Trancé trois imîBe "cinq 

'cents htjïhmes , avtciefquÉls H^foriria 

-Ici fii^-de Gortév'Spitîoi^ voultit fi{- 

cotjfir -la Phce , & ^détacha pour ceîia 

■quîrt2?e ccms -homttles de h garnïfyn 

delà Baffie , & mille liomm^s de ccî- 

^be dfe'GaIvi, Terrnes eii ^j'^nt 'eu avis 

-envoya - des 'troupes' au-devant Ûè ces 

dét^CTiemtfns , qui Turent' bâtttrs. -lie 

Oâteau de 'Corté fè dëfenàirpendàiit 

près 'de trois mois ; mais n*efperant 

•plu^ de'fecours ; & ipanquant d'eau , 

il fe rendit vers^iai?rr.$X!)6lobre. Cet*-. 

te ' expédition- termina la* campagnes 
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Lés fuçcè3 des F^rançois ramjenerent 
*** '^'^^.prefque tqus les Corfes dans leur par- 
.ti j & ks^Géiiois. furent obligés de fe 
renferoier, dans Qdvi , la Baftie Se San^ 
Jpiorenaçç. 

j .C'étoit i Sampiero que les jFnnçois 
/dévoient la &onpe volonté que Jepr té- 
jnoignoient les Corfes. Il avoit beau*- 
iCoup de Fartifans .df^ns l^fle,, .& s'y 
!4coie0t acquU upe fprt haute ^nCdé- 
fTfoimkrtesjrs^tipn. jQuelques-j^ns de$ principauic 

j^SuDplw? yï^'^^ dovinicent jaloux. Termes 

les ajppaifa par fes libéralités ,. &peu-àr 

f ^eu leur OQtina part à fa xonfiance. 

Jls trouvèrent moyen de 1^ brouilleir 
^vîec Sampiero. On écrivit de part Sji 
jd'autre à la Cour de Fiance,, pu Sam- 
jpiero' fut .rappeUé, fous pirétexte de 
V conférer avec lui fi^r les affaires de la 

^Corfe. On étoît cependant affez tran- 
quille dans cette Jt/le, Les François 
tentèrent de.fuxprendre $an-Fiorenzo , 

3 u'il^ manquèrent;. Les Génois fireat 
émanteler ^cette Pljccj .où Fon ne 
poùvoit tenir, àjcaufe 4^5 maladies qui 
-y ri^ncâent. Jean Açdré Çoria, nls 
"de Jeannetin ÎDpria , arriva avçc quel- 
'^ues troupes, & renforça les ^garnifon 
là^aflie & de CaJvi. AugolUn Sffi 
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lîola ps^rtit peu après avec Doria , laif- . ]^****^ 
fant le «commandement à Nicolas Pair ' ' ^ ^ 
lavicin. 

• Les Corfes tïc tardèrent pas à don-' 
îier aux François de nouvelles pretb- 
ves de leur inconftance. Termes man- 
«uoit d^argent , & fit quelques levées 
iur les Inlulaires pour payer fes trou- 
pes. On avoit peu de bled j la guerre 
ayant troublé les femences & les ré- 
cokes. Il fe commettoit des défordres 
que toute la vigilance des Officiers ne 
pouvoft empêcher. Au lieu de regar- 
der ces malheurs comme des fuites 
•inévitables de la guerre , les Corfes en 
iîrent 4es crimes à. leurs nouveaux 
maîtres. Pallavicin , profitant de ces cir- 
conftances , fit publier une amniftie 
générale ; & les Corfes à l'envi fe dé- 
clarèrent pour les Génois. Sampiero fe 
prévaloit a la Cour de France de ces 
^venemens peu favorables 9 & faitbk 
entendre que s'il étoit réfté en Corfe , 
ils ne feroient pas arrivés. Termes les 
^ejcttoit fur la légèreté de ces Infulai- 
Tes que la force feule pouvoir conte- 
nir ., .& ne ceffoit de demander des 
renforts. La Corfe étoit plus que ja- 
un çbjet important poi^r la: Fraoi* 
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An. ISS s. ^^ toujours en guerre ^vec TEnar 
' pereur , & qui avoit des troap<^s et 
Tofcane. On réfolut de contenter Te^ 
mes. On lui envoya mille liôfnmesi & 
pq lui fit efp|rer qu'il verroit bientôj 
iine Flotte Turque à fon feçours. 

Termes auilitôc forma le tiege en 

Calvif II avoit peu de munitions j mik 

«ttîte dci il en attendpit de jour en jouri h» 

àclfiln^oi-g^^^y^^ "^^i jjes lui dévoient -î^partef 

M corfc». 3e Provence i)'arrivpieni: point , 6c 

4a poudre >commençoit à manquer. Il 

.avoit fait brèche à une courtine , & il 

réfolut de tenter l'ail^ut 3 quoique la 

brèche i^e fût pas encore fort praticar 

:ble : il fut repouifê. Mais fes municioi^ 

nrriverent ; & il alloit renpuyeller fe^ 

«tpfiorts 9 lorfque André Doria parut 

avec une Flotte de foixante voiles. 

. Cet Amiral étpit occupé au fiege 

4e Pprto-Hercple -, lorfqu'il apprit 1^ 

iîege de Q^lvi , & reçut ordre de fe 

fecourir. A fon approche 5 les rgaleres 

. françoifes prirenj la fuite. Jl ne sV 

mufa pas -^ les pourfuWre^ & ^yi^ni 

.jette dans Cçdvi quelque monde ^ 

4esprpyifiofis, il retourna -fur les -/iè- , 

tes i âe Tofearte. Ce fecpuls ûtiptriiç 
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(prendre Calvi. Il leva le fiege , & peu am. îss-j. 
après, ayant' reçu ordre de pafTer en 
Viémoni pour y prendre le comman-> 
âeneat dç l'armée Françoiiè , il s'ein« 
barquai Ùffant Jburdain des Urfmt 

Îour commandkr en (4 phce dans la 
^orfe. ^ 

BesUrihis ^ ayant reçu de Pnovence 
tn renfort de millje hommes , tecom- 
mença lefifege de CalvK La Flotte 
Turque l?y vint }oindne , femit qijatf€r 
iriille hc^mes à tèrpe» La ÎPlaçe fui 
^taqiiée avec- fuMUf^^, Si défendue ave^ 
iwépidité;^ Le o d'^Août les Fran* 
^<^ montereiit \ V^£^iM^ Il djura k 
plus glande partie du faut-; êc enfti 
Ss fure;w Eepou^és. i»cs Tyros le teft^' 
^Bt le lendemain. Les a^gc& fou- 
tinj^eat louss e0brts ân& s'énr^nler»* 
L'ardeut de- h daéf^nd^e avoit^ paflTé 
juiqu'aux fdaM^e». &U^& éteient^àu^i 
tour de h t>râcbè , (S& ^uhi>ianf^ dei^ 
}>i5rrds for les ^i&iitani; £Ilè« ^^Jexpot* 
feîgnt- avec tant dis baikSefl'e > qiie plu- 
fieurs d'iMïtr'elles furent tuées». L^saf* 
fi%és , voyant que les Turcs fe dilpo- 
f j ent à fe retirer , firent jouer une 
•mine qu'ils avoient pratiquée fous lar 
btêdie, & qui en étouna vn t;i^né 

Niij 
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AU- nSfS' nombre. Malgré ce mauvais fuccès ,: 
des Urfins vouîoit continuer le fiege : 
mais Tautomne approchoit : le Com- 
mandant de la Fk>tte Turque menar 
f oit de partir ; & des Urdns , qui vou«« 
bit en profiter pour une autre projet » 
leva le fiege. 

Ce projet étoit de s'emparer de la 
Baftie ( & il auroit peut-être réuffi , ô 
on l'avoit exécuté plutôt : mais les 
Génois Tavoient bien fortifiée durant 
k fiege de Calvi» Des Uisfins sVn ap- 

Erocha par terre , & la Flotte Turque 
i féconda. Mais la réfiftance fut auflSl 
vive que l'axtaque. Les Turcs. , qui 
craignoisnt la mauvaifè fkifon , ne 
voulurent pas tenir plus long-tempa 
la Mer , & partirent. Des Urfins tut 
contraint d'en faire autant , 8c fe retirai 
i Ajaccio. Ces fuccès malheureux dé**: 

foûtoient de plus en plus les Corfes; 
beaucoup quittèrent le parti Fran- 
çois. Mais oampiero , qui étoit députe 
peu repaffé dans Tlfle , aida des Ur- 
fins à les regagner* Il ramena fi bien 
les efprits, qu il ne refta aux Génois 
dans toute la Corfe que la Baftie 8c 
Calyi;. car depuis qu'ils avoient dé- 
moli les fortifications de San*Fio^ 
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Knzo , les François^ y avoient pris ^^^ ^^^^ 
pofte, & par la fuite s'y fortifièrent 
de nouveau. 

. Les moindres motifs déterixiinoienf cUngmetSf^ 
les Corfcs à changer de parti. La di- ^^^* ^ 
jjecte , qu'on fouffrit durant quelque 
temps dans les quartiers occupes par 
ks François ,/ port« ces Infulaires à 
iè tourner de nouveau vers les Génois > 
& ils leur offi-irent > fî-on vouldt leu^ 
pardonner', de les aider i r^rendrQ 
Bonifacio. Leurs ^ffires furent accep^ 
tées. Pallavioin paflfa à Gênes pour 
^ncerter cette entreprife: maisiorfr 
qu'il revenir avec quatorze galère» 
chargées de munitions & de troupes y 
pour exécuter ce deiTein , itfut furpris* 
iL'une tempétefur; les côtes de l'Ifle > 
& toute là Flotte ayant été brifée y fea 
gens eurent beaucoup de peine à^ ga- 
gner la terre. Il en ramafla le pTua ■ ■• 
qu'il pût , & fe retira avec précipita- An. i55«^:, 
tioo à la Baftie , bien perTuadé que œ 
malheur feroit bientôt changer lesCor-fi 
fes. Ce qu'il avoit prévu arriva», & cq 
Peuple: inconftant fe déclara de nou^ 
veau pour les François. 

Sur ces^ entrefaites , Charles-QuÎM Trêve oWt^pr 
«oncluoit une Trêve *.pour cinq.wm^^^' 

*^Le 5 de F^irricf. NiV- 
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7^^ îPrec Ub France* Ge Monarque ^ réfolu' 
de pafler Je teftô de ies jours dans la 
. retraite , cédoit à Philippe (on fils fo» 
t • - ^ ^ Brôyaûme d-£fpagM^& Tes Etats d'Ita- 
*'- Y iKè>,^^ i«êmtttok * l-Empire à fon ftere 
Fôrdinaiid. Une trêve lui parut nécef^ 
6ife ^ojur" Pexécùtion de ces eran^s 
^angeRMns .*< il niiëfitt pas fur k» 
gondiâon^} & ii fiit^ conveiiu que cfaa* 
ôun gariierôit ce qa^il avoit pris. La 
ttévt^^ pubHëe dans k C^fe , qut 
y<^.étok tofiiprife r fkiaiè elle ;y fut petè 
Obfefv4e ; & ie Roi de Fi^àce iui- 
même Ik^ tarda pas à b t^ompr^. Ley 
Cor&s, animés les ut>s Ironcfé tes^aa- 
ires par deshaines partie niiei^S; étçhws 
ks pf>€n>ieps à i>enoUveHdP fes hoiiifi-i 
ie& Leâ avantages fu«eivc alternaiife > 
& peu confidërables^ àèt dëiM eÔiA. -' 

jlA.- Termes i avoir €t€. Sv^npier^ faifoit 

foilkitep h^ Coiar 'de nommer lâl Vice^ 
Roi deCerfe, & )lk^mé\t bielt^voulii 
Ifêtre. ^I^es UrHns , à portée de foMi* 
fÉièr lui «même , bri^uoit àuffi cette 
dignité. On délibéra Tong-^emps. Iljr 

> ./. ' . * tvoit des rai^ns en faveur des deux 

* ' ^Iponçurreiis^]; & il y en avoit pour fet 
\ 'i 
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fxciure tun ôc l'autre. Le crédit de A^^g^ 
Saiapierp étoit confidérable en Cor^ 
fe ; À l'on vouloit continuer à Ty em-i 
ployer*. Mais , engagé àm% les fadiona 
qui paFt«g€oient ceslnfulaires, il n'aut 
Toit pu les réunir ; & les principau» 
d'^entïe le* Corfes n'auroient pas reçu 
yôlQotifr^pwr Viceroi un homme que 
û na^nf?€/leur faHi^t regarder comme 
iu-deflbus d*eux. Des Urfins cortnoiff 
foit la Corfe , &C: pariîiiïcât paE-ià plm 
propre que tbet a«tre à y commander : 
mm U-nçmm&r Vicerôi > c'étoit mé^ 
confwcer Sdfôpiçr^ & fcs Partjfitfi&.^ 
fc tes ftâtaeç de ce9 raécomentement 
étokm- jr. (Muidre^ Malgré c^s iéÛ9r 
mf^ , dw. UrfiAa l'e4ipaijta,.& geir t^ ■ 
l«ffatfa»5.rjflftejK|»;diié de Viceroi,'^''- '^^7- 

«uW« fHi^' ài côté de* Gèioii-; s^J^^.t 
mi^'A kiïew«ic ^ trop de^l pour 
k ^Yt»f è «wi:} & ià Bâ V0ûk& qoe 
^HMr. de l'ÂiK^t:»^ aux FTançois.. 
i{ ^li&fdmt: en toute occ^afion à faEÎre 
échouer les praje^s de dès iJi£ns ; & Ici 
flfiàires d^ France es rou&oient beaib^ 
<oup. Les pénois {^-ofitoient de ces 
diviiiûns ir fie ayant reçu des renforts^ 
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"fûTusti faifoient tous ks Jours de nouveaizs' 
progrès. On réc^cilia des^ Ûrfins & 
Sampiero : mais ce fut une réconcilia- 
êon peu (incere ; &: ce denfier ayant 
reçu encore quelques^mëcontentemens 
paflfa en France* On le renvoya en 
Corfe Tannée fuivanre , avec des aflu- 
sances qu'il feroit content. Il ne le (bt 
gueres ; & s'il eût cru pouvoir en fû^ 
reté faire fon accommodement avec les 
Génois , il Tauroit iait. 

La guerre de Corfe fe'faifoit depuis 

?uelques années avec peu de vivacité. 
jesFrançois^ réfolus ae la poufler avec 
vigueur , demandèrent aux Turcs4eurs 
Alliés de les féconder avec une bonne 
Fbtte- Mais les Génds avoiem cea* 
clu^ un traité de paix avec' les Turcs* 
Deflitués de ce lecours fur lequel ils 
avœent compté ^-les François ne>firent 
point'' d'entreprifes coniSdérables. lis 
formèrent cependant le projet de fur? 

Î>rendre la Baftie , dont on aevoit leur 
ivrer une Porte ; mais ,. la veille de 
Fexécution , la trahifon fut découverte. 
Des Urfins avoir paflé en France , & 
en revint avec de l'argent r: mais Henri 
H. avoit conclu la paix dans cet intei^ 
yalle. avec le Roi d'Efpagiie^ PJûIipp^ 
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fécond. Les Génois furent compris " ^ ' 
dans le Traité. * On s'obligeoit de ^*'- '^^^* 
leur reftituer ce qu^o» avoit pris en ^^y^^Vn^^ 
CcMrfe r parceque de leur côté ils "t«« i« corfti 
sfengageoient d'accorder un pardon *"* ^^'*^"' 
général aux Infuiaires qui avoient pris 
parti pour les François. Des Urfms 
fit tout ce qu'il put pour empêcher la 
reftitution de la Corfe. Les Infuiaires' 
qui avoient agi en feveur de la France 
députèrent vers Henri IL pour le 
fupplier de ne les pas livrer à la déféré- 
tien de leuri anciens maîtres • m^s le 
Traité étoit figné* Les François éva-r 
cuerent ITfle, & plufieurs des princi-» 
paux G)rfcs paflèrent en France avec 
eux»^Les Génois cependant n^eurent 
envers les Infuiaires que des procédés 
de douceur.. Ils firent tout leur poffi- 
bk pour leur perfuader qu'ils n'âvoien t 
aucun relTentiment à craindre. Les 
Corlës parurent raffurés.; & toutes lès 
femences de troubles & dé révolutioit* 
iembloient étouffées. Mais c'étoit u» 
fei* mal éteint , que nous verrons bien-* 
tôrfe. rallumer. - 

Les troubles- de Gorfe n'avoient T*"'"^^ 
point pénétré dans Pintérieur de TE^ 9ill^ 
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tfitr ^g Qê^es f tf anquUlft fi>us la nour? 
Aw* i5^f ^^^Q fpHue ^ gjouveriïenaent qu'Ao- 

^^Di^>^ ciré Porii^ y avoit établi. Cs gran4 
V ' fa^dime furvéçut' peu: à la. paciQcatioa 
•*^ de h Corfo il moarut eit i y 6a. îtgé^ 

^ quatre^virfgt^tfcize ails:, & laî&' 
ppqr hjéi^itkr ieani André Dlocia , fib 
4^ Je^nnfetifî qiû avoit péri: dans lu 
4>fijuration du Corme de Fiei<{ue. 
izÂs^dxé Doria fut umv^erTeilerBehi; 
I^F^tcé; &:il m^ritoit bîen^del'étuew 
Çc fût un des plus.bra?ve$ ^ ua des pia» 
ll^bMi^ f HO des plus, b^ureux Capi-' 
Uif^^ > 6c peitt-toe le meilleur hom-e 
fiog <k Ms^de ion ieii>p& tt femhle^ 
(|imn d^ nos Ecriffabi, "^ çr^â lorMsr 
kf ^raigmu II ie vit fechfiTcEi ds& pkift 
{lUÂiSls^ Pcinfos; d9 ion fibcle. A fes . 
<plftBlÀ iniljtib«e& Il fàr allies das. t^ 
If Bs pQtiii<{ues| y djoort eUest.£bm rac&« 
i«^r\t ao^Oflo^agmé^ , il eut plui ; il 
^3t é^ vei^eu^^ Qo loue fac tout ià 
4Q^ÇQur y fea a^b^té , 6c raodéraidoi! |^ 
\^n^% dignes d'adinûration qxrand elie» 
iojSki réunies, avec lagloire & le pou- 
iroir. Il fut véritablement grand hom^ 
me ; & ce que les grands hommes ne 
£iat pas toujours » il fut réellement Ci^ 

* £^€fto|i de Bl^i^ de M«Bdiw» 
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toyea, du moins depuis que (es reiTen- ^.. i^^ 
timens contre la France , Feurent ren- 
du à là Patrie. Au refte fonâjtie au-def^ 
fus des honneurs Se dçs dignkés y qu4i 
refufa {buveac « au-defius de Vtmo^r 
des rîjcheiïês que fa magnificem^e & 6 
libéralité épuiibient toujours, ne fut 
pas au^deiTus de la vengeante. Samii* 
moire 9 quoiqu'ii^niment giorieufe-, 
fera éterneUeroent tachée par la moft 
d'Ottobon de Fiefque , qu'il ^t iiOy^r 
de iang froide ... 

Gênôs continuoît à |ouir'xi'unejDafK 
profonde ; mais h vivoktion de Cor* 
fe n'ëtoit qu^ffoiçii; , cotamt je I\ii 
dit ; & Saïnpiero «e^bôtchoit qiie li$ 
occafions de la T^Okitmr^ Ilti'arvott 'pis 
voulu pF£)fiter de . Tamiriftie que l9$ 
Génois avoient acx^ord^e laux ^C^âiis 
rébelles , & il étoit revenu en ;Ftatice, 
-il n'y trouva pa&fagréixrem qu'il a^ oit 
efpérd Ses farooilteries avey: Werfkes 9c 
des 'Uditrs lui ftvoient fait des emi^hiii. 
Il auToit bien vouluréirstUér jés vû^^ 
des François fur Tlfte de Coîfe 5 iMÎs 
la ojort d^Henri JI. & de François Tl, 
la minorité de Charles iX> qui leur 
fuccéda , les iroiibles domefii^ucn 
dont la 'Ftan^se-fet aghép^iurêfit 4<f 
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IkÊk- iséo. circonûances peu Éivorâbles à ce det 
iein. 

SampiefiO aurok foubattë dëtacher 
des Génois le Roi dlSfpagne Philippe 
II <i £c obtenir des Turcs une Flotte 
cour foutenir fes projets. Catherine de 
Medicis , mère de Charles IX. promit 
. de Tappuyer de fon crédit. II négocia 
,un Traité entre Philippe IL & An- 
toine de Bourbon Roi de Navarre^ 
•par lequel Antoine cédoit la Navar^ 
re à ce Prince , qui s'oblige oit de lui 
donner la Sardaigne , & de lui aider 
^ conquérir la Corfe : mais la mort du 
I^oi de Navarre , tué au fîege de 
Kouen-en i^62, décoticerta ces me- 
: fures. Cependant Sampiero éteit paâe 
. à Conftantinople , pour foUiciter le 
: fecours des Turcs.: inais il ne put rien 
^obtenir. 
Moitié Van- Ce fut durant ce voyage aue Sam- 
.jm» à Qiiu« çiçj.^ apprit que Vannina d^Ornano 

,1a femme avoit pris la rélolution de 
:|)a(rerÀ Gênes .^ (bit qu'elle voulût 
. retourner dans la Corfe , fa * Patrie 9 
foit qu'elle voulût ménager une ré- 
r conciliation entre les Génois & fm 
.mari. Elle s'étoit embarquée :à Mar- 
: ifeiUe : maïs un des amis de Sampiçr&i 
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S étant jette dans une felouque , la%. i5i%i\ 
joignit à la hauteur d'Antibes « & la 
ramena à Âiic. Sampiero l'y, joignit à 
fon. retour « &Jui jordoqna -de Je fui- 
vre. I-e -Parlemçnt sV oppofa: mais 
cette femme gënëreute ne voulut pas 
paroître craindre fon époux. Il la me- 
na à MarfeiUe .# & la tint renfermée 
durant uois jours dans fa chambre» 
Ënfuite il lui déclani qu'il falloit mour 
tir. Elle s'y détermina avec une ré- 
folution au-deflusde ion icKe^iSc lui 
demanda pour toute grâce ^ que puif-. 
qu'il étoit Je feul homme qui l'eût ton» 
cbée jufqu^alors^ elle ne reçût pas la 
mort (Tune autre olain que de la (ieti- 
ne. Sampièro , £ins être attendri » dé? 
liales jarretières de (à femme , Se Vé^ 
trangUu Cett;e barbare aétion futpeut*- 
iêtre l'effet d'ùae jaloufie dont noi» 
Ignorons les motifs. On en eut horreur 
/en France .: mais <:es traits de ven«- 
geance & de cruauté entiolent dans le 
praâere des Corfes. 

Malgré Je peu de fuccès qu'avoient Nonveiat 
jeu les foUicitations de 5ampiero , en corf^** ** 
France , en Efpagne , & chez les 
pTurcs , il n'ajbando^na pas le deifein 
4Î'e|;citgr ^n Corfe uae révolution npMc 
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* >' . .**' wtWe. Quelques-uns de les Parriians y 
*i«©. qyi avoient pafle en France avec lui i 
fîetournere'fit dansTlfle j^oas*|)rérextô 
id^ tôntr^fr âans^ear^ bk^s en -fevëup 
4e r^rimiftte^ mais en tSet poJ^.poftéf 
te Ifpfks À de nouveaux troiâ>fe^ 
Qu^teués changemens dans la |)ef cép- 
tien dés impôts leur fournirent Toc-» 
4dafîon d'animer les Cotfes centre leî 
Génois : mais la République ,H|iH ne 
ckerchôit-qu'ià contenter-'cte^iffolàiréî; 
Ui Satisfit au fujet des imip&tss Les 
^^miffaires de Sirapieratrouvérfe*» Meift* 
tôt d'autres prétextes de teécomen-* 
Uîh^té 'Les Génois avoient ottionné 
qU'<^ ^démolft «la plupart <fes Forrt 
cf^tilèrtiits dttranft ia-fleimiafè'guW^e^ 
Gcfrfti-, t& aveleWt ôté^uk^iriiuWrfes 
teufsàrmfes^ feu , avec léfqdelles-ceè 
Petf{)les peu "dodles cemnifettoii^ «trt 
ksfoy t^-des^aéforâres. <?n*fit envlfig^ir 
atl^^Goffes ces prétautiônîs èëtttrtie dd 
ttttî^lfrfes* }<it!f liberté. îfefeîiVi^Wetft 
volontiers à ces. idéeà j^ Skmpîéi'cn 
^•^••' = iHformé Heieurs difpofitk)ri^*,.crtÀne 
ï>lus devoir iiifl^er reitéeutieh ie foft 

ç^ët. \ ' ' ■";'■. 

«■tnpîcro' illui iéfoît important d'être Waîtfe 
L"S i'i";'*^bord d'une ^Pkcefofte i«& tf ttlédi* 

Je 
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Je s'emparer de JBonitado. Il y avoit ==^=* 
Jes ifftelligences , | h faveur defquel- *'** 
fcs il comptoir furprendre cette Ville à 
fon arrivée ; mais fon cîeffein fut dé-' 
couvert i Se ceux qu'on foupçonna' 
fl être dans fon parti furent arrêtés oa 
feainiis. Sampiçro ne laifla pas de s'em- 
Bvauer iMarfeille , fuivi ibulen^nt de 
quelcjues Corfés & de quelques Fran- 
çois attachés à fa fortune, fl arriva en 
^OTls au mois de Juin 1J64. & mar- 
cha droit au Fort d'Illria. Il le trouva 
fens défenfe , & le prit. Il y fut bien- 
tôt joint par grand nombre d'Habitans 
ae 1 4fle qu^on avoit mis dans fès inté-. 
ïets , & qui l'attendoient» 

La Co'rfe avoit long-temps appar- Setpiopiie. 
tenu à la mjiifon de S.George. La Ré- 
eubliqae de Gênes avoit toujours con- 
feryé h fouveraineté de cette Ifle • 
mais.ia maifc«î: de S.George, qui en 
perccYpit les revenus , y hommoit des 
Oouyerneurs , & y entretenoit des 
Çarnifons, Cette maifon avoit depuis 
peu remis la jouïflânce de l'Ifle à la 
République,- qui avoit envoyé Çhrifto- 
* jhe Fornari pour y commander. Dès; 
que Fomari fut informé de l'atrivée de 
Sançiwo , il mit à prpL la tête de ccré- 
TomelL Q, 


za 


T62 Hisr, DES, Revol. 

Am. 1564. belle , envoya à Gênes demander des. 
renforts ; & en attendant mit le& 
principales Places à l'abri de furprife.^ 
Cependant les Corfes (e déclaroient 
de toutes parts pour Sampiero , quis'an-: 
nonçoit fous le titre de leur libérateur*. 
Fornari voulut faire marcher contre 
lui quelques troupes : elles furent bat* 
tues* n arriva de Gênes quelques fe-; 
cpurs , tandis qu'on préparoit un ar- 
mement formidable, tornari envoya 
derechef des troupes contre Sampiero* 
Mais , après s'être avancées afTez loin, 
vers les rébelles qui reculoieat, elles, 
furent forcées defe retirer. Trois râl- 
ions lès y déterminèrent : Sàmpiero ^ 
dpnt le .parti augraentoit.de jpur en 
jour, étoit devenu fupérieur jjes vivrez 
manquoient AUX troupe* Génoifes, & ii 
n'y avoit pas d*efpéi;ance d'en trouvet 
dans les montagnes , oà, elles étoient 
fur le point de s'engagen Le Com- 
mandant Génois ^toit fort.peafût de& 
înfulaires qui faifoient partie de fa pe- 
tite armée ,&il commençoit à craindre 
qu'ils ne déferiaflênt tous. 

Ces confidératioxis le portèrent à rei 
tourner fur fes pas, Sàmpiero ,.en ayant 
4.é averti , fe mit après lui,^& le ioignii} 
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fur le chemia de Borgo. Les G^^^oi* XTTié^ 
fe battirent en faifant lemr retraite 9 ^ 
une partie du }Qur , 6c toute la nuit^ 
Le lendemain Sampiera, quiavoit été 
ejitraîné pai; Tardeur du combat , fe 
trouva avec peu de fuite enveIopp4paf ' 
les Génoisril fut-fur le point d'hêtre 
prisprifonnier^ mais 'enfin fesgenslc 
dégagèrent. Le Connnandaift Gënoif ' 
fé retiroit toujoursi& foutenpit atcq 
fuccès les efibrts deSampiero : mais It ' 
plupart des Corfes qij'il a?oit avec lui ^ , 
Tabandonnerent tout-à-coup , ^comm^ * 
il l'ayoit appjréhendé. Trop foibie apuf " 
réfîfler avec le monde qui luireuoit^' 
ilfefauvaenJéfordre^àlaBaftieyfcdf-- ., . < 
fânt trois cents hommes ^ués ^ ^ beaur * » 

coup de prifonniers;- ^ .. . ** 

Ces* heureux commenÊômenS de suite ê^it^ 
Sampiero- groflÈfoient tous les J^w^f £^p^t' 
Ion parti.. Il parcourut Wfle , Taflem:^ 
tàant ceux qui de toutesparts iè.déçl^ 
roient en fa faveur. Il prit Porto^VeCf " 
chio en chemin faifant : mais ayant vou^ ' 
lu couper un^ - détachement qui étoif ' 
forti d'Âjaeci» y -il ré^llit maC Le dé^ ' 
tâchement' futfecouru-, *&^ampiero * 
rcppuffé avec perte. Tandis qije 4c6f * 
évwemens^fe paifoleat dans la p^ràe^ 

^ CJif. 
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S^T^ÏT méridional^ de Tlfle , les partifansde 
oanvpiero agifloient dim autre coté^ 
êc méditoîèttt^die-s'triiparerde San-Fio- 
l^nzo paritîteirîgenice- r mais la trame 
fat < ^ouy^rte- , '8c ce projet échoua;. 
Sampiero étbît'Inen maîérc de la Cam- 
|)agnè ; maïs il n^avoît encore de Pla- 
tes fortes que Porto-Vecehio & le 
Fort d^Blria , lôrfque h Flotte * de 
<jênes arriva dan« te Golfe de San- 
FiorenTOw. Elfe étoît fous les ordres. 
ffEtiemfe -Doria » "& portait quatre 
ttnHe homtnes de troupes Allemandes 
fc Italie rmes , avec beaucoup de mu- 
fiitio!».- 

ïTenemcns ' iXoria ràffemBîa toutes fcs forces i 
ÎLi *J"'"^ la BafKè > & pWt le chemin de Corté. 
Sampiero à la tête de plus de neuf œiHe 
Oorfes s'avança pour le Tiarceler plu- 
tôt qufe- pour fe iîembattre. Je n'entre- 
rtS poînt ■ daits le détail de toutes 'Ics^ 
t^érroons dVne giierre auffi pleine de 
tîWcaftes qiïé cè{fe''que ces aeux Gé- 
Hértirx fe firent. Bi éfcficnrtdus deux 
iWVerf, îiàfeiKs, féconds^eh reflburces.. 
ffettïpiero aSrdit 4'avaflîàé:e du nonnbre r 
fi connoîflfeit -pàrft item ent le pays : les^^ 
fcfcitaris 'étoîent -pouf liùj fnâis Doris^ 
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:ivoît de bonnes troupes^^Auffi baait-il an, 1^4^ 
Sampiero dans toutes les rencontres. 
Les Goriès rebelles , avec toute la 
meilleure volonté du monde, h'ëroîent 
que deé payfàns , la plupart maFarmés, 
uicombattoîent lâns règle ôc fans or- 
re , & qui ne pouvoient tenir contre 
des troupes aguerries & difciplinées, 
iSampicro n'avoir garde de s'expôfer ir 
une wtaille avec une pareille armée, 
îon unique but étoit de harafler conti- 
Tiuclfement l'Armée Génoifè, & de Ia< 
laiffer fe détruire inrenfiblcment par lesi 
marchés , par la faim & par les fatigues 
^e toute e<pece. ' . i 

Il réuflSt. Les vitres manquoient à^ 
tout inftant à I^oria , les maladies fe 
Tnireot'danfs fes troupes ; & il fut obli- 
gé <fattendre des fecours de Gênes.- 
l>uranr te temps Sampiero fit le ficge 
du CMteîru de Corté» I>bria , après» 
avoir reçu quelques renfons & des vl-- 
vres , marcha au fecours de ce CHâ- 
teau. Sampiero alfa au-devant de lui^ ^ 

& fe retrancha dans deux Villages qui 
étoienr fur ià route. Doria les attaqua, 
& les força.. Mais ces fuccès n'eurent 
if oinr de fuites. Les maladies y caufées» 
far* les fartîg.u^s & fes pîoks ,;fe mirent: 
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^^ "^ de nouveau^ dans fon armée. Doria 
*'* ^*'tomba malade lui-même ,.& reprit le 
chemin de la Baflie. Sampiero 9 qui s'é- 
toit retiré fur les montagnes y voyant 
que Tes ennemis s'en retournoient ^/e 
mit auifitôt après euic.^ publiant par 
tout qu'il les a voit battus ; cherchant 
par-là à encourager les fiens ,6ck fou- 
tenir la réputation de fupériorité qu'il > 
étoit important de confervçràTo» parti» 
Le Château de Corté s'étoit déjà ren^ 
du. Il prit le Fort de Belzodiro» & le 
go{lede£anenî%' 
Mécontw Jufqu'alors Sampiero avoit ea tous' 

^&mp^ero!^^s ménagemens poiSbles pour leS' 
Chefs des Corfes , ^& avoit eu une de- 
lérence àveug^ à tous leurs confeils.- 
Voyant foa crédit , bien a&rmi 9 il 
voulutie conduire avec plus d^indépen- 
dance. Quelques - uns le trouvèrent 
mauvais , &o le quittèrent* •> Dans le 
même temps y il arriva à Doria des renr 
forts conddérable.^ Quoiqu'on fût dans 
sithe ^tUlQ mois de Novembre , il entra fur le 

♦^"^* champ en -Campagne , & agitant de 
tous côtés à la fois , emporta en très* 
peu de temp^ le Fort -de BelzodirO', 
Porto- Vecehio , Se plufîeurs poffès dé 
moindre Imgpruncer Doria ^ ivmfj^^ \ 
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tant fes troupes fur fes gakres d^uneAy ,.^^J 

partie de rille 4 l'autre , vint débar«- 

quer à AjacdO'> 6l marcha vers le 

Fort d'Iflria , malgré les mauvais cher 

mins & le mauvais temps , faifànt traî«« 

nerj'artillerieà force de bras.Sampie^ 

10 voulut l'attaquer dans, fa marche z, 

mais il fut repouffé & mis en. fuite r 

après avoir reçu une bleifure à< la têtev* 

Les Corfes abandonnèrent le Fort d'IP 

tria , dont Doria fe faifit ^.auffi-bien^ 

Eie du pofte: de Sarteni. Il fe fépan-«> 
t etlfuite dans tout le pays, portante 
par tout le fer & le feu. Il vint à Baf- 
tilica 9 lieu de la. naiifance de Sampie'^ 
ro, &fit rafer les maifons de ce rebeller 
Sampierole harcelok toujours 9 & fe 
retirent fur Jes hauteurs ^ par des route» ' 
impraticables o^ Doria ne pouvoit le- 
fuivre. Enfin ûoris^fe rembarqua > dan^ 
ie defleiff . de paiTet à Calvi : mai^ il 
efluya une lôngpe & furieufe ten^ête 9 
les vivresLluimanquerent ; & fes troun 
pes , après avoir beaucoup foufFert , re^ 
gagnèrent enfin la fiaftie^^On. ëtoit4é» 
ia dans Tannée ly^y» &-Doria leui*^'"' *^^*^ 
fit prendre .quelque repos*, . . 

oampiero pronta de cet intervallâr 
gpLurjxepreniureie Fortd'Ifiria.&.&u9^ 
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^^ ,y^^ tcni. Il fo rendit maître auffi du Fort 
' ée U PsduâeU^ t maié U fentoit bieit< 
Ifu'îl ne pouvôtefë'foatè^îp long-temps 
Im étpe feceuw j^f de* forcer étran- 
g&te&. Il €^ii]?Qqifa? ône àflèmblée gé- 
nérale dei Coré^ > ' & y fit nommer 
ilii Cowfeil dfe douze perfoniv^s, pour 
4cfe à-lsf fête des affeires. Là première 
délibération du Confèil euii pou^ Qbjeç 
lefecôurs étranger dont gn^avçit be* 
loin. Il fut réfalu qii'on s^drefliroitf 
à- la CotiT' de FFa«ee, & Fon y en* 
, fôy^ d^s Doutés. 

1t«vtsefde • UQftVà étoit fortî de fîjs quartiers 
l^fMr ^5 ig njois d^Avrik Son biit étoît de 
lavagar les terres des rebelle? , pour les^ 
mtitRÎder & les punir. Il s'attachoir 
fttr^tout 4 détruire leurs blec^s^ afin de 
k€ obliger par kt dHètte à fe foumct- 
tÊQ. Il reprit le Fort de la, Paludella , 
ic battit les Corfes toutes les fois qu'ils 
touki^ent tm réfifter. Simpîero, quoî- 

2ue toujours battu > n^eflfeyoi.t jamais 
e groflfes pertes. Ses geîK accoôtu- 
t V mit à courir dans les endroits îes^ 
*i' * moins àcceflîbles des montagnes & 
des forêts , dîffipés fans pouvoir être 
fôuffuivis, fe^aroiflbient tous les jours, 
Jt ^aboiaamôdoîent -^rodigieyfc^ment 

Cona^; 
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Doria , qui contiauoit fes ravages. Sam- A.». 1 5 ^>c: 
piero tenant toujours les hauteurs » & 
le harcelant fans ceiTe » ne le x^uitci 
qu'à quelques journées de la Bailî^ 
Cependant ce qu'avoit prévu !Doria 
arrivoit. La famine commeKoit àfe 
faire fentir parmi les Corfes, C'étoit la 
chofe que Sampiero redoutoit le plus- 
Déjà plufieurs avoient été contraints 
de palier du côté des Génois , pour 
ne pas mourir de faim* Sampïero fit 
raflembler des vivres dans let lieux 
où l'on n'avoit point fait le dégât. On 
fut quelque-temps tranquille, des deux 
côtés* Doria attendoit des fecours de 
Gênes , & Sampiero des nouvelles de 
France. Doria ayant reçu fes renfort? 
fe remit en mouvement 9 & s'^avança 
jufqu'à Corté, ruinant 8c brûlant tout ; 
mais toujours harcelé par Sampiero. Le 
Château de Corté étpit aux rébelles > 
& Doria depuis long- temps avoit cher- 
che à le leur enlever ; mais il n*y 
pouvoir réuffir fans artillerie* Il retour- 
na donc à la Baftie ^ oà il paiTa pref- 
que tout le mois d'Août ; puis il en 
repartit avec quelc^ues pièces de c^- 
non^ pour aller faire le iîege de ce 
Château. 

Tome II £ 
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Sampiero renforça la garnifon , fit 
*'.'*^* ^'rompre tous les. chemins , & envoya 
^vfnimenf " des troupcs Dour arrêter Doria dans 
jc,Ugttcrrc. fji marchç. Malgré tous ces obftàcles 
Dpria arriva à Corté , après avoir for- 
ce un défilé , & repouflé diyerfes at- 
taques des gen^ de Sampiçjça Le Châ- 
teau fut attaqué vivement # & fe dé- 
fendit de même. Il foutint deux af- 
•fauts : mais les aflîégeans , craignant 
^d'^être emportés autroifieme , fe ftuve- 
rent durant la nuit. Doria , maître du 
Château de Corté , le fit démolir, ^ 
\ repartit pour h Baftie. Il eut encore à 

repouffer les attaques continuelles de 
■•Sampiero ; & manquant de munitions , 
il fut obligé de faire fondre fa vaiffelle 
■ pour faire des balles, lln'avok qu^en- 
vironfix mille homme , & Sampiero 
' en avoir douze mille. Mais ce dernier, 
malgré Favantage du nombre , n*o& 
rifquer de bataille décifive. De ces 
' douze mitle îiommes qui le fuivoient , 
trois mille n'avoient pour armes que 
des zagayes. Lerefte^ pour être mieux 
armé y n'étoit e;ueres plus redoutable, 
quand il s'agiiloit d'un combat réglé , 
<)ù la dîfcipline & i'ôrdré font auffi 
jpifejitiels que le courage. Cette mul^ 


titude de Payfàns déterminés n'étoit Aii.15^7, 
propre qu'à piller des bagages , enle- 
ver des convois , inquiéter une armée » 
& l'accabler de Êitigues en la hârce-- 
lant fans ceiTe* C'étoit auffî l'unique 
parti que Saropiero en tiroir. 

Tandis que Doria renfermé dans la 
Bafiie, épuifédes travaux d'une guer-» 
re fi pénible , feifoit foiliciterrfoi) rap- 
pel à Gnenés 9 les Députés des Cerics 
en France étoiëirt de retour ; & Sam- 
piero 9 ayant fait aflTembler le Confèil 
des rébelles , délibéroit fur le parti 
^u'^qn devoir prendre. Les Députés ' ï^«-<put6i Ae 
ti av(Nent rienr^tenu^ La rxance avQK France. 
rénoKàn cpe le Traiité. de p^ix '{iff^é i 
Cateau - Cambrefis , dans.lé<|uel lu 
•rèftitutbn dé la Corfe étoitftipwlée en ... 
faveur des Génois 9 ne lui permcttoit ^-^ 

pas de foutenir la tévolte de cette Ifl^ 
Cette réponfe étok pôfitîfite : mm ^ 
.Dépotas lie laiiTerentpasd'ajoûter 5 qU^ 
fiPon demandait du £ecôurs :^u Rqj 
de France en [qualité de Roi de^^orfe,^ 
ils étbient perfuadés qu'il en accôrde- 
Toit ; que l'on penfoit dans cette Cour 

Ju'HenrilI, n'avoitpu, au préjudice 
è fes fucceffeurs , démembrer de fk 
Couronne le Royaumes de Corfe qui y; 
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Jùi. tiês* ^toit réuni ; & que les amis de Sam* 
piero txk France s'offroknt d'appuyer 
de tout leur crédit cette nouvelle pro* 
pofition. C^ftoil: une vaine efpérance. 
Les Françds.9 trop occupés des trou* 
blés de leur État > n'avpient garde de 
s'engager de gaieté de cœur dans des 
guerres ^étrangères. Sampiero le fen- 
titbien-: mais il avoit intérêt d'accré* 
dtiter dans fon p^ti le bruit d'un kr- 
cours prochûn* Il fut donc décidé que 
Jes Députés retourneroient en Fran- 
ce , pour y agir conformément au 
dan qu'ils venoient d'expofer ; & 
]ampiero ^ dévorant fon chagrin , af- 
kd^ de parottre fort content âc fore 
ttanquille. 
^quiétuto II 3ivoit cependant d'af&euiès inquiet 
4e Sampicro. tudes. Plufîeurs de fes partifans le quiH 
toient ; il fe défioit de quelques autres; 
& ce qui Êdfoit un mal fort preflant ^ 
il manquott abfolument d'argent. Il 
avoit touché quelques fommes de Ca- 
therine de Médicis 9 brfqa'il avoit 
paflë en Corfe : mais il y avoit bientôt 
trois ans qu'il y itoit. On décida qu'on 
feroit payer aux Coriès , mais £wt un 
pied ; plus modéré) les impôts qu'ils 
«tVQiçntcoutuflifê de payer aux <}iénob$ 
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& Ton nomiaa des CommiOaires pour XJJTJ^JJT 
recevoir ces revenus , qui o^avoient 
point été perçus depuis plus de deu^c 
ans. Les Députés qu^il avok rieovoyés 
en France revinrent au comfiMrQce^ 
ment de l'année 15 5<î. ayant avec 
eux Alfonfe d'Omaso ion fils f. qui 
avoit alors environ dix-fept ans» Il 
amenoit à fon père quelques &ldats 
qu'il avoit levés ^ & lui apportoit de 
l'areent. Sampiere fit ibnner bien haut Secoutr^ 
le fccours qu'il recevoit de France , ^'*"*^*^ 
quoiqu'on lui aflfurât de nouveau qu'il 
ne de voit rien attendre de cette Cour, 
fi ce n'étoit peut être quelques fommes* 
d'argent qu'on pounxjit obtenir de 
temps en temps de la Reine mère 9 & 
de qudqt*efî-un^ des prîiTclpftux Sei^ 
eneurs , qui ^auvoteiic ioufaaitsé qu'ot» 
. ravorillat plu3 edîcacement les réoielW 
deCorfè. La Reint avoit fait efpérer i 
Sampiero qu'il pourroit trouver un 
appui dans k Grand Duc de Tofcane r 
mais la négociation qu'il entama de ce 
côté ne reufllt pas, Diffimulant l'état 
de fes affidres , Sampiero raffembla le: 
plus dé troupes qu^il put > & s'approcha* 
de la Baftie. 
Doria. n!y étoît plus* Pierre Vivald<» 
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AN.i566/ie remplaçoit. Ce nouveau Général 

viv:.iao redoubla les garniibns de fes Places , 

v^Til^ S ^ cottfervant aux armes Génoifes leur 

conduite. Aipériorité 9 battit divers détacbemeos 

des rébelles , & leur enleva plufieurs 

poftes» Sampiero étoit cependant plus 

embarraflé que jamais* Plufîeurs Chefs 

des Corfes , jaloux de l'autorité qu'il 

{^renoit , fe féparoient de lui. Les 
aftions des Rouges & des Noirs , 
qui depuis très-long- temps divifoient 
:Ces infulàires , tenaiflbient malgré les 
foins qu'il prenoit pour les étouffer. 
. Plufieurs de fes parttfans , mécontens 
de ce qu'il ne foutenoit pas leur fac- 
tion , le quittoient. Forcé d'entrer 
daas ces divifions y il étoit à la veille 
de fe fiXfé' ennemi de la moitié de foa 
partii. Il parcouroit fifle, pour tâcher 
d'aifoupir cesffatales querelles : la guer^ 
re ne difcontinuoit pas pour cefi ; & 
on la faifoit cruellement. Les Génois 
feifoient pendre leurs prifonniers : les 
i^ébelles nrent déchirer par des chiens 
un Capitaine Génois qu'ils prirent. 
BSsasŒS. Raphaël Juftiniano , qui corn mandoit 
An. iséy. clans Ajaccio pour les Génois , ayant 
appris que Sampiero devoit fortir de 
yico avec une légère efçorte, forma 
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le deffein de Tenlever.- Jl .fe mit en j^^^ ^ ^^ 
cmBufcade derrière uile colline , & fe: §^pj^,jy 
pofia d'un côté avec une partie de fon attaqué ô6 
détachement ^plaçant le refte de l'au- *"^* 
tre côté fous les ordres de Michel An- 
ge d*Ornano, beau-frere de Sampiero» 
Peu de temps après Sampiero parut y 
accompagné de quelques Cavaliers, fur 
le chemin où étoit d'Ôrnano. Sam^ 
piero n'eut pas plutôt apperçu Pembut' 
cade , qu'il cria à fon fils , qui k fui-^ 
voit, de fe fauver prompteçiem. Sami^ 
piero vouloit en faire autant ; mais 
d'Ornano courant à lui , tous deux fe 
tirèrent leur coup de piftolet , & fe- 
manquèrent. Sampiero voulut redou- 
bler ; mais d'Ornano lui porta un coup 
dé fabre au vifage. Il voulut fuir ; mais 
les deux frères de d'Ornano étant ac- 
courus le renverferent de fon cheval; 
& ii fut i l'inftant mis en pièces. QueU 
ques Cavaliers qui étoicnt reftés avec 
lui furent tués.- Le refte de fa fuite 
s'étoit retiré avec fon fils. C'eft ainfî 
que cet événement eft raconté par Mi*^ 
chel Metello , qui a écrit Fhîftoire parr 
ticuliere de la révolution excitée dans 
la Corfe par Sampiero. D'autres ont 
prétendu que Sampiero avoir été trahi i^^ 

E iv' 
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^u^ i5^tf7. & qu"*il fut tué par Vitello , l'un de fes 
domefliques 9 qui , après l'avoir conduit 
dans rembufcade oui Tattendoit , lui 
tira un coup de fuul par derrière. Ils 
ajoutent que Ton fils fut tué avec lui : 
mais le récit de Merello me paroît le 
plus vraifembiable*^ 

SMOfaôere, Ainfi périt Sampiero, au commen- 
cement ae l'année 1 5 67. Implacable 
ennetni , fa haine contre les Génoil 
lui avoir fuggéré le projet de leur en- 
lever la Corfe. Il Teffaya d'abord 
avec le fecours de la France , & il 
échoua. Deftitué de cet appui , il c'a 
le tenter de nouveau , fans autre ref- 
fource que lui-même ; également ad- 
mirable par Taudace de fentreprife> 
par fa fageffe à la conduire » par fon 
adrefle à l'exécuten It avoit l'ame 
élevée , un génie vafte & porté aat 
grands defleins y une parfaite conno'rf- 
fance de la guerre , beaucoup de cet- 
' te politique qui confifte à manier Tef- 
prit des Peuples. Je ne parle point de 
la valeur ^ qu'il portoit jufqu'à l'intré- 
pidité : mais il fut cruel quelquefois 
jufqu'à la barbarie j & il lui manqua 
de l'humanité pour être Héros. 
^ XéCS Génois firent en quelque for- 
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te fon éloge par leurs réjouîiTances ex- An. s f <7« 
traordinaires ^ fa mort. Fornari , Gou« RéjooïiTa»- 
verneur de Corfe , & qui réfidolt à ***. **** ^**^ 
' Ajaccîo , n'eut pas plutôt appris cette 
nouvelle , qu'il fit tirer tous les canons 
de la Place. On fit des feux de joie 
dans les rues , on fonna toutes les 
cloches , on diffaribua des récompenfes 
à tous les fbldats du détachement qui 
rapportèrent quelques morceaux du 
corps de ce malheureux. On dit que 
des Allemands , qui fervoient dans l'ar- 
mée Génoife» dévorèrent fes entrail- 
les , croyant venger par-là quelques- 
uns de leurs camarades que Sampie* 
ro avoir fait brûler vifs. Enfin Michel 
Ange d'Omafto alla recevoir à Gê- 
ties le prix qii'on avoir promis au 
meurtrier de oampiero. On ne doit 
pas être étonné d'avoir vu Sampiero 
maflacré par lès d'Ornanb. Ils étoient 
fes beaux-freres : mais il avoir étran- 
glé leur fœur* 

H avoit eu d'elle Alfonfe d'Orna- Aifonré^ 
no , qui létoit venu trouver en Lorle , f„cccde à 
comme je l'ai dit plus haut.. Alfonfe SampieioïK. 
avoit eu le bonheur d'échapper au dan- 
ger oii fon père avoit péri. Quoique 
jeune ^ il étoit capable de fuccédér à? 


Ï78 HisT. ©ES Revôl. 

. Sampiero. Jl fut reconnu par les ré- 

'belles pour Capitaine- généraL II fe 

mit en campagne , & remporta fur les 

Génois un léger avantage , qui ne laif- 

fa pas d'avoir pour lui des fuites con- 

fidérables. Son parti ^ qui avoir d'abord 

diminué ,js'accrut & s'encouragea. Les 

Génois lui avoient enlevé quelques 

poftes. Il y fuppléa en faifant fortifier 

S'"". Lucie , où il fe retira. Les détacber 

mens &. les partis recommencèrent 

de part & d'autre à déferler l'Ifle ; & 

Alfonfe fut encore plus en état de 

foutenir la guerre , par l'arrivée d'un 

Député que fon père avoir envoyé en 

France peu avant fa mort. Ce Député 

apporta quelq^ie argent ,&c amena cent 

hommes qu'il a voit levés en Gafcogne; 

afin de faire croire aux Corfes rébelles 

que le Roi de France les foutenoit. 

S9 entre- Avec ce fecours Alfonfe tenta quel- 

»***»• qyes entreprifes ; mais avec peu de fuc-p 
ces. Plufîeurs de fes détachemens furent 
battus : mais les avantagés des Génois 
furent de peu d'importance^ Il étoit aifé 
de faire durer long-temps une guerre 
de cette efpece. Mais c'étoit un trifte 
but pour Alfonfe de paffer obfcurément 
ià.vie à batailler dans les montagnes de 
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la Corfc , fans pouvoir efpércr d'autre 
titre que celui de Chef de rébelles. Le ^^ '^^^" 
fervice de France , auquel il comptoit ^ 

s'attacher , lui préfentoit un plus beau 
théatre& déplus grandesefperances.lt* . . i 
députa donc vers Charles IX, pour 
lui annoncer la mort de Sampiero , & 
l'état des affaires de Corfe. Il fit dire 
au même temps à ce Prince que , s'il 
étoît de Kntérêt de fa Couronne de 
prolonger les troubles de cette Die , il 
fomenteroit volontiers la révolte ; mais • 

aue pour la foutenir il lui fàlloit des 
lecours. Le Député revint de France 
avec de l'argent j mais fans promeflè de 
fecours d'une autre efpcce. Alfonfe dé- 
puta de nouveau , pourfavoir s'il devoir 
conclure fbn accommodement avec les 
Génois, & fi le Roi vouloir qu'il paflît 
à fon fervice. 

Durant ce temps la guerre fe faifoit 
avec moins de vivacité.. Les querelles 
occafionnées par les fadions qui ré- 
gnoicnt entre les Corfes avoient prrf- 
que autant de part aux défordres , que 
la révolte contre les Génois. Fomari 
s'étoit fort mal conduit par "rapportrà 
ces fadions.Le temps de fon adminiftra* 
tion étant expiré , Georges Doria vigti 
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gouverner à Ùl Place , & calma^ un peoj 
ces divifîoDs«^ Il £t publier un pardon 
Uveut^àn po"^ ^o^s les rebelles qui fe foumet- 
Corfet , & trotent dus uh' certain délai ; & il y en 
UTriflel"^ £ut beaucoup qui fe fournirent. Les au* 
très eurent leurs terrey ravagées^ C(m>- 
té fut pris par les Génois , & repris par 
les Codes* Ces derniers retournoienr 
ks uns après les autres à Pobélflànce ; 
& Alfonfe, qui fongeoit lui-même k 
^^^^^^^ faire fa paix , ne cherchoit point à les 
^^^^ ^^ empêcher. Il reçut en 1 5* 6$* la ré- 
, mn^isé^. ponfe définitive du Roi de France. Ce 
tut que ce Prince prétendoit ne fe mê- 
ler en rien de k révolte des Corfes. 
Les amis qu' Alfonfe avoit à la Cour 
lui écrivirent au même temps de reve- 
nir le plutôt qu'il lui feroit poflîble, 
-L'Evêque de Sagoné négocia fon ac- 
commodement avec les Génois. 11 fut 
■ convenu qa*Aifonfe fbrtiroit de Corfe 
avec (es principux parciikns ,. & que^ 
• fans être régardé comme banni de PIfle, 
il piomettroit cependant dé n'y pas 
rentrer avant un certain nombre d^an- 
. fiées*^ II partit pour la France *peu de 
temps après^ Les rébelles fe foumircnc 

y* Il s'attacha au fcrvice de cette Couronne a & ^^' 
" de£uû. Maréchal ds F/aace* 
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tous : on leur accorda leur pardpn , " 
qui fut confirmé par le S^oat de G£- , 
nés; & la Corfe , depuis fi long-temps 
m proie aux plus affreux malTieurs des" 
guerres Civiles, recouvra enfin la paix, 
ûont elle n'auroit vraifemblablèment 
pas joui fitôt (ans la mort de Sampiero^ 

Fin d uquatrieme Livre, 


HISTOIRE 

DES 

REVOLUTIONS 

DE GENES. 

LIVRE CINQUIEME. 

JE NE s fous la proteâioR 
du Roi d'Efpagne & (Je 
l'Empereur, fuccelTeuts de 
Charles - Quint , fcmbloic 
« iet noa- devoir jouïr d'un repos înakénble 
" depuis la pacification de ta Corie. Mais 

les foins d'André Doria , & de ceux 
qui conjointenaent avec lui avoieni 
travaillé en lyaS.àlaréformatioode 
rEtar,n'avoient pu parfiiitement étouf- 
fer tous les germes des divïfions dom^ 


Il Noblei 
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tiques. Quoique leur but principal eût T**""^ 
été de n'établir qu'un feu! ordre de 
NoblelTe, ils n'avoient pu enopêcher 
qu'on ne diftinguat les anciens & les 
nouveaux Nobles : & cette* diftindUoH 
fuffifoit pour faire naître bien des trou- 
bles. 
Les anciens Nobles formoient le 

Elus petit nombre. Ils fe plaignirent 
ientot que la plus grande partie des 
Charges paiToit aux mains des nouveaux 
Kobles , tout-puiiÇins par leur multitu- 
de dans les ëleélions & les délibérar 
tions. Leurs plaintes furent écoutées ; 
.&c pour les fatisfaire , on fît en 1 547» 
quelques cbangemens au Règlement 
.de 152^. eace qui concernoit l'ordre 
des éleélions. Les nouveaux Nobles 
ie plaignirent à leur tour des avantages 
que ces changemens procuroient aux 
anciens , demandèrent que fans avoir 
égard au Règlement' de 1 J'47. celui 
de I y 2 8. fût exécuté dans fdii entier. 
Ces conteftations excitèrent 'des mur- 
mures fouvent renouvelles ; mais qui 
li'éclaterent qu'après que là guerre de 
Corle fut abiplument terminée. 

Je n'entrerai point dans le détail de . 
guantité de meuus faits qui contrlbuoe 
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^jjj-^y-j refit à aigrir les efprits. Ces querelles 
.' '^*' pou voient avoir des fuites facheufes 
pour le repos de PItalie. Philippe IL 
voulant les prévenir ^ envoya à Gênes 
Jean Idiaquez , avec ordre d^engager 
les deux partis à fe concilier : mais , 
malgré ion faat)ileté Se fbn éloquence , 
Idiaquez ne put réuflin 

IRien n^annonçoit cependant encore 
des extrémités violentes ; & depuis 
près de deux ans , il fembloit que la 
tranquillité fe rétabliflbit un peu , lorf- 
qu'un nouvel incident réveilla plus que 
jamais les divifions , & les accrut. £n 


Aw. 1574. 1Ç74. quelques-uns des principaux 
- du Peuple prièrent le Sénat d'aggréger 
à la Nobleflfe un certain^ nombre de 
Plébéiens qui croyoient l'avoir mérité 
par leurs fervices* Le Sénat les refufa , 
fouy prétexte qu'une pareille aggréga- 
tion étoit contraire aux loix de PEtat. 
Les nouveaux Nobles faîfîrent cette 
occafion de mettre le Peuple dans leurs 
intérêts, & oflSrirenr d'appuyer fes 
prétentions. Les Chefe du Peuple^ de 
leur côté, s'offrirent de fervir de tout 
leur pouvoir les nouveaux Nobles*. 

Sitôt que cette efpece de ligue fut 
conclue, les Chefe de? Plébéiens cbm- 

mencereat 
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mencerent à femer parmi le Peuple an. 15 74. 
mille difcours féditieux. Ils infinuoienr Troubieteo ' 
que les anciens Noble^-étoient fculs la «>"f^"*"**** 
caufe de tous les i^usqui s'étoient gli£- 
(es dans le Gouvernement ; qu'eux 
feub s'oppofiûent à Vaggrégation des 
Plébéiens-; qu'eux ièuls empêckoient 
la diminution des impôts , par le mau- 
vais ufage qu^ils faiibient des deniers- 
publics^; quVnfin leur deiïcin croit de- 
ie rendre ied» tnaîtr^ dans. Gênes , par ' 
le fecours de TEfpagne^^- Ces imputa* 
tions , quelque fauffes w'dles fuflent>-. 
feent une vive impreflion fur Fefbrit/ 
du Peopàe ,-qiii ne tacda- gueres a^ fc- 
porter k tous les excès dont il eft capa^ 
hkr'iorùf^^QRiaL.ik l^éobaufFer jufqu^ i 
un cenain point. Oa' ferma les bouti«- 
que&i».0Bi)arrhDad»ie6 rues ; kr défor- - 
dres de taucç e&Tece- Gommencerent ;; 
les Magiftrats furent iôfultés , & le:; 
Beuple poti&. Twdaœ jyfqy'à emrer>' 
arme dans k Sénat « pour y^xiemainder ' 
le rétabMêment^de la Loi de i.X^^S— 
& la «ti&itîon:dxt Règkmenc:qui yvdé«- 

rogcoit. ' 
Sénaréga^premkr Secrétaire de k* 

Répnbtique^ paria au Peuple ^«lui r^ 
lime Ut- Q - 
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An. 157^. tieufes démarches , & lui fît fencir h 
fau0eté des impreffîons qu'on lui avoit 
fait prendre. La harangue de Sénaréga 
fît quelque effet ; mais les favorables 
difpofitions qu'elle avoit fait naître 
furent bientôt détruites par les difcours 
artificieux de ceux.qui ne cherchoient 
qu'à brouiller. Cependant on parloic 
raccommodement. Les anciens No* 
blés oflroient de remettre la. décifion 

. de leurs différends au Pape 9 ou au Roi 
d'Efpagne. Les nouveaux vouloient 
qu'on ^en rapportât au Grand^^Confeil, 

. parcequ'ils étoient fîlrs d'y être fupé- 
rieurs. Ces propofitions furent rejettées 
de part & d'autre*. Le tumulte aug^ 
mentoit toujours ; & les anciens No*- 

• blés furent non-feulement obligés de fe 

renfermer dans leurs maifbns > mais de 

faire venir quelques troupes pour veilr 

1er à leur fureté. 

: Xe Roi . Idiaquez, Miniftre d'Elpagne^ qui 

^Eifagneti. étoit toujouts à Gsnes, renouveUales 

appaifer. ^*' tentatives pour amener les chofes k une 

- coi^ciliatîon ^ . mais elles .furent eococe 
infrudlueufes. Le Peuple mutiné re- 
fufoit de mettre bas les armes, il y 
avoit des corps*de-garde aux cicdns des 

rxues 6; dans^ies places« Toutpcéfen!: 
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foitPimage d'une guerre civile , & an- ^^ 
nonçoit les défordres qui la fuivent, '. . 
Idiaquez parvint enfin à obtenir une 
trêve d'un mois , & exhorta les deux 
{>artis à défàrmer. Les anciens Nobles séâm<mjitk 
donnèrent Pexemple, 86 congédièrent fft^ÇjJcé'-Si 
ks troupes qu'ils avoient appellées ; ûKkfiûxcè 
mais cette confiance les perdit. En uiï 
inftantle Peuple s'empara des Portes 
& des batteries , le canon fut pointé 
contre le Palais , & les féditieux mar- 
chèrent enfèighes déployées vers le 
Sénat qui.s'éioit affemblé. Dans* des 
circonftancesauflî preflantes , les bou- 
veaux Nobles^^obtinrent aifément , fous ' 
prétexte de fatisfaire le Peupk , leré^ 
tablîflement dé la Loi de 1 ; 2 8* & l'a* 
brogation-dii Règlement de ^S47.^ ^ • 
n'y eut (yae quelques anciens Nobles ' . , 

qui reFufcrent de figner cette délibé- - 
tion^Pèudè temps après, le Sénat 
Fiit encore obligé d'accorder au Peu^- 
p]e une amniflie pour tous ceux qiÂ ^ 
avoiént-pris les armes , l'àggrégation- • 
dé trois cents Plébéiens dans rordrè" 
de la Noblfefle, la fuppreffion dû droit ^ 
Car le via , £c quelques autres avâu^-^ 
tages^ 
I-es- andens Nobles , -bien 'réfbîuS^ ^ 
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. de réclamer contre ces délibérations , 

\ ^^' fitôt qu'ils feroient les plus forts , fe 

ancien" n" Concertèrent avec leMiniftre d'Efpa- 

Wes , qiii la gne , difpofé à les foutenir. Leur pre- 

Knf de gV- ^^^^ ^^^" f"^ ^^ ^^ver des troupes, & 
iK«. de s'aflurer des paffages. La plupart 

fortirent da Gênes , où ils ne fe 
croyoient plus en fureté. Leurs Char- 
ges furent conférées aux nouveaux 
Nobles, qui bientôt compoferent feuls. 
le Sénat, Perfuadés qu'on ne feroit pas^ 
long-teinps fans les attaquer y ils fe 
pourvurent de troupes ,. alarmes, & 
de munitions.. Ainfî de part & d'autre 
on fe préparoit férieufçment àla guerre. 
Lé Pape Les PuiflTances dïtalic craignoient 
^™^^'*^- de s*y trouverenveloppées,& lurtouc 
i«s ^icuxf ar- de voir dans les environs de leurs Etats 
^» der. Armées étrangères. Le Pape Gré- 

fo.re XIII. alarme comme les autres >. 
éputa.le Cardinal Moronéà Gènes, 
pour calmer les troubles daiîgereux 
qui s'y élevoient. Il femblâ fe.declarer 
d'abord pour les nouveaux Nobles, en 
décidant que les Eleétions , auxquelles 
on étoit fur le point de procéder , fe 
feroient conformément à la Loi de 
XJ28^ Les anciens Nobles protefte- 
teiit.ett,yain*Quelques.-uns tfeiix^î* 
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étoient reliés dans Gênes , avoient 
trouvé le moyen de faire tourner le "' '^^** 
Peuple de leur côté : mais cet avan- 
tage ayant peu duré , & les nouveaux 
Nobles ayant bientôt regagnt^ le PeiK 
pie , les anciens qui étaient refiés Sor- 
tirent pour la plupart, &fe retirèrent: 
fur les terres de la dooiination Efpa- 
^ole. 

Quoique le Pape parût porté pour 
les nouveaux- Nooles , ks anciens ne. 
kiflerent pas d'envoyer deux Députés 
à Gênçs, avec ordre de s'en rapporter 
fur leurs différends à la décilion du 
Minière du Roi d^fpagne , & du Lé- 
gat , conjointement ou fqparément. 
Mais le Peuple, excité par ceux qui 
craigneient de voir finir les troubles , . 
maltraita les Députés , qui furent con- 
traints de fe retirer». Les anciens No- 
bles virent bien qu'il falloit fe réfou— 
dreàfe faire rendre juffiee par les ar- 
mes. Philippe IL poné en leur faveur, 
aflèmhla des troupes , & leur permit 
d'en lever dans fes Etats. Il donna or- 
dre à D. Jean d'Autriche , qui com 
aandoit fa Flotte dans la. Méditerra-- 
aée , de s'approcher de Gênes avec, fes 
ijleres^D, Jean parut devant le Porx ; : 


I: 


190 HiST. DES ReVOL, 

j. le Sénat lui envoya offrir des rafraî- 

^diMemens ;,mais le fit prier en même 
temps de n'entrer qu'avec quatre gale^ 
tes feulement ^ de peur d'alarmer la 
Ville. D; Jean n'entreprit rien > & fe 
retira aflfez mécontent. 

l'Empereur Tous ces préparatifs inquiétoient 
Êtt^lf îi*^^^^ Princes dltalie , qui fe mirent fur 
"' là défenfire. L'Empereur Maximilien 
II. qui avoir fuccédé à Ferdinand, prit 
ombrage de ce que les Génois ne s'ér 
toient pas adreffés à lui pour termi- 
ner leurs différends ,& envoya à Gê- 
nes des Commiffaires , pour s'en plain- 
dre & pour prendre connoiflânce des 
troubles qui y régnoiént. Le Sénat 
s'excufafur ce que n'y ayant point de 
Miniftre de l'Empereur a Gênes , on 
avoir été obligé de ^adreffer à ceux 
des autres Puiffances. Cependant on 
s'allarmoit du titre de Commiflàires 
que portoient les'Envoyés dé l'Empe- 
reur. On leur repréfenta que Ton n*en- 
voyoit des Commiffaires que chez des 
Peuples- vafl&ux , & non dans des 
Etats. libres. L'Empereur , pour raf- 
fiirer les Génois , fut oblige de leur j 
déclarer qu'il ne prétendoit point pr^- ' 
judicier à leur liberté en donnant c& 
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titre à fes Miniftres , & qu'il ne rë- ^ ^^j^ 
clamoit la eonnoiflànce de leurs con- à, fuiv, ^ 
tefbtions que comme fucceifeur de 
Charles-Quint leur protefteur. 
D'un autrç côté Henri IlL Roi de , ^« R^^ 

■n • 1 r* j 1 \/^i de France o& 

rrance^ qui venoit deluccéder à Char- fre raprocec^ 
les IX. envoya à Gênes Marin de Bira- «o" «ux ^af 
gue & Galéas Frégofe , pour affurer les bîw"* ^ 
nouveaux Nobles de .toute fa protec- 
tion. Ce Prince craignoit que l'Em- 
pereur &le Roi d'Efpagne ne profi- 
taifent^ des diviHons qui déchiroieût 
Gênes , pour s'emparer de cet Etat; 
& fes Députes avoient ordre de faire 
tout leur poflîble pour rendre fufpeds 
aux Génois les Miniftres de.ces deux; 
Couronnes. Philippe II. vcxyant la dé- 
marche de Henri en faveur des nou- 
veaux Nobles, n'en fut que plus at- 
taché i foutenir les anciens, ILdonna. 
ordre aux Gouverneurs de fes Places . l 
en Italie de faire filer des troupes fur 
les frontières de l'Etat de Gênes. Le 
Roi de France fit auffi-tôt déclarer ^ 
que fi quelque puiffance étrangère ei- 
fayoit d'entreprendre fur la liberté des 
Génois , à roecafion. de leurs difcordes, 
il s'employçroit de toutes fes forc^s^ 

pour l^.mm^m^ Puyaiit cos div^tr 
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" ^^ fes manoeuvres , les Miniftres dé l'Em- 
^^ pereur , du Roi d^Elpagne & du Pape ,- 
^ travaiUotent toujours it conciUer les 
deux partis , qui expofoient leurs griefs 
' re{pe£tifspar leurs Députés. Mais/quoi- 
que la reunion ne parât pars impoifi- 
bie , on ne* fe préparoit pas mcÂ^s à 
foutenir de part & d'autre fc« pré- 
tentions par la voie des armes* Les 
-anciens Nobiçs, retirés pour la plu- 
rt à Final , s'afièmbler^nt jd^ufieurs 
is , & prirent des rélbiufiôns vigou- 
reufes* Les nouveaux iinetit cot^lquer 
ks biens des anciens , poar s^enièrvir 
àleur feire la guerre ; & tes anciens 
rappeliercîît ceux4e leur- Corps ^ui 
pou voient étr^ encore k Gênes. 
Pkilippe IL airtott die^uis iong^temps 
An. 157^ donné owire à D* Garli» Êorgià , Dac 
Vraiespré-de Gandie, de fe î^ndï^e 4 Gènespour 
R^ÏÏ'JEfpa- mettre iaJlermefe main à h. pacifica- 
1^ tion <ie cette R^Kiblique- La goutte 

. av€Mt retardé le voyage de ce Duc. Il 

• ôOTva enfin , & apr^ quelques' plain- 

• tes fur ce qu'on avoit'reçu les Envoyés 
de France, il aflura4e Sénat des bon- 

. fies 4i%)fitions da Roi fon Maître. 
Mais fes vraies inteôtions écoiecft de- 

• ^Stor des 'drconâancés pour fèreji^ 
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dre Souverain de f Etat de Gênes. Le ^ 
Duc d'Albe s'étoit expliqué là-deflTus * '^^^' 
affez ouvertement , en la prëfence des 
Députés des anciens Nobles à Ma- 
drid. Il leur avoit même dit un jour 
que le feul moyen de forcer Gênes à 
Ûemcurer tranquille étoit d'y faire 
bâtir une Citadelle , oii Ton mettroit 
une bonne garnifbn Espagnole: mais 
les Dépotés répondirent avec fermeté , 
que Cnarles-Qumt Favoit tenté vaine- 
ment, & que, quelles que fuflent les 
divîfions des Génois , ils feroient bien- 
tôt rétmis contre quiconque voudroit 
aaenter à leur liberté. 

Malgré les iuftes défiances qu'on opîniâtr«« 
devoit avoir du Roi d'Efpagne,& peut- ulhku"'''' 
être de l'Empereur & du Pape , que 
bien des gens imaginoient n'erre pas 
(ans prétentions , les anciens Ncjbles 
firent déclarer qu^ils fouraettoient plei* 
nement leurs différends à l'arbitrage 
de ces trois Piriflfances & de leurs mi- 
niftres à Gênes. Mais les nouveaux 
Nobles lie voulurent pas accorder de 
fi amples pouvoirs. Ils confentirerit à 
l'arbitrage avec tant de réferves , que 
les Miniftres arbitres ne purent s'em- 
pêcher, d'en paroître offenfés. Maîtres 

Tome IL R 
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An. 157 S. clu Gouvernement, les nouveaux No- 
bles ne demandoient pas mieux que 
de. prolonger des troubles qui faifoient 
durer leur pouvoir & l'exil de leurs 
ennemis. Enfin les anciens, voyant 
qu'on ne pouvoit vaincre leur opiniâ- 
treté , prirent les dernières mefures 
pour commencer les hoftilités. 

Kéfoiution Ils tinrent un grand Confeil à Fi- 

NÎbkiî*'" "*^ ' ^ Jean-André Doria leur repré- 
fenta fi vivement la néceffité d'armer 

f^uiâamment & fans délai , que fur 
e champ ils contribuèrent tous pour 
faire un fonds capable de fournir aux 
frais de l'armement qu'on réfolut : 
mais au même temps ils envoyèrent 
ordre aux Députés qu^ils avoient i 
Gênes , de fe prêter avec la plus gran- 
de facilité à toutes les voies d'accom- 
' modement ; & ils écrivirent au Sénat y 
pour repréfenter le.urs griefs , & affu- 
rer de leurs difpofitions i la paix. 
Iljfpntfe- • Jean- André Doria, Amiral d'Ef- 
courus indi- pagne ., fut fait par les anciens Nobles 
Ffrpagac.^^ Capitaine Général avec la permiilioii 
de rhilippe II. Il obtint même de ce 
Prince la liberté de fe fervir des ga- 
lères qu'il commandoit pour l'Efpagne; 
'^nfi il fut bientôt en état de pariDitrc 
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iur les côtes de Gênes avec trente ga- an. 157^- 
leres bien armées Ce ne fut pas le 
&ul fervice que Philippe rendit aux 
anciens Nobles. Quoiqu'il prétendît 
garder la neutralité néceflàire dans ua 
arbitre , ii leur fournit indireftement 
des troupes , & ordonna au Gouver*- 
neur de Milan de leur livrer des mu- 
nitions. Les nouveaux Nobles de leur 
côté tirèrent quelques fecours , maïs 
bien moins confidérables ^ du Grand 
Duc de Tofcane & du Pape , qui leur 
fournirent quelques provifions. 

Doria commença la guerre par la Prwrrès<4et 
prife de Pono-Vénéré. 11 fit enfuitc ^^;;f"' ^^ 
quelques vaines tentatives fur la Spez- 
za , Lericé & Porto - Fine ; puis B 
s'empara de Cbiavari & de Seûri. Les 
nouveaux Nobles , alarmés de ces hoir 
tilités , fe hâtèrent de donner aùK 
Miniftres des PuifTances médiatrices 
des pouvoirs illimités , & tels qu'on les 
demandoit. Ils fe plaignirent fort du 
Roi d'Efpagne , qui les aflura que fon 
intention étoit de demeurer parfaite- 
ment neutre. Ils firent dire au Pape , 
que , s'il leur falloir perdre leur liberté", 
ils aimoient mieux la lui facrifier qu'à 
tout autre maître. Le Pape parut trou- 
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^^u• I ^^^ ^* propofition fort de fon goût , & 
^ ' £t aiTembler le confiftoire ; mais les 
X^ardinaux de la faélion d'Ëfpagne fi- 
èrent fi bien qu'ils l'engagèrent à s'en 
tonk.k fa qualité d'arbitre. 

Tandis que les nouveaux Nobles 
agîfToient auprès des diverfes Puifiân- 
ces , & fe préparoient à la guerre en 
Tafleipblant des troupes & de Targent., 
Jeafl-3aptifte Spinoia » Lieutenant de 
Doria , s'empara des moulins de Novi* 
& mafqua tous les chemins par où l'on 

fouvoit conduire des vivres à Gênes. 
«es habitais de .cette Ville , qui 
voyoient Ja guerre s'apprwher d'eux ^ 
& qui étoient prêts aen reflentir les 
fuites , follicitoient les nouveaux No- 
bles de confentir à un accommode- 
ment. J^es anciens offroient de défa> 
aner ; m^is ils youloient .qu'pn leur 
ilonnât Savone pour Placé de iûreté 
durant la négociation , s'obligeant de 
livrer des otages pour garantie de la 
reftitution qu^ils promettoient de faire 
-immédiatement après le Traité d'acr 
cord. Les nouveaux Nobles rejetterent 
,ces propofitions ; & les anciens contiF^ 
nuererit leurs progrès. Leur armée étoit 
^orte de plus de .dix .mille hommes d& 
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bonnes troupes*- Ils s'emparèrent dcAN. 1574^ 
quelques poftes peu importans , & 
formèrent le fiege de Novi , qui après^ * 
wne longue détenfe fut obligé de fç- 
rendre. Ovada n'attendit que la pre- ' 
miere fbmmation. Gavi refifta peu ^ 
le Gouverneur s'étant retiré prefqu& 
tout d'aherd dans le Château , les ha*^ 
bitans ouvrirent leurs portes. Spinola- 
Be s'aitiufa point à faire le fiege de ce 
Fort. Il marcha droit à Gênes y Scyt 
répandit la plus afFreufe confternation^ 
Les femmes , les enfans fe renfermoientv 
déjà dans les EgliTes-; les Citoyens y 
tranfportoient leurs principau^j: effets :- 
jJufieurs fe fauvoient hors de la Ville j.. 
ceux qui fe fouvenoient du fac de Gê- 
»es en 1^22. trembloient de Tidée 
feule dW fiege. Une fufpenfion d'ar-^ 
mes y qu'on conclut heureu&ment , les< 
délivra de leurs craintes. 

Quoique- les nouveaux Nobles euf- ^«j^^ç^"^*^' 
ftnt arme, ils n'étoient pas en état de^ 
feire tête aux forces que les anciens^ 
avoient fur pied. Ils avoient cepen-* 
dant pris & pillé Campo , qui s'étoit- 
déclaré pour les anciens Nobles. Mais- 
Doria de fon côté s'étoit emparé de^r 
pluûeurs petites Places dans les envir;'^ 


An. 1LS7S 


15)8 HiST, DES REVOLt 

rons de FinaL Tel étoit Tétat des af- 
faires de part & d'autre , lorfque la 
fufoenfion d'armes fut publiée. Les 
médiateurs firent figner aux deux par- 
tis un compromis nouveau y & fe ren- 
dirent à Cafal 3 lieu marqué pour les 
conférences. Les deux fiadions y en- 
voyèrent des Députés ; & de part & 
d'autre on donna des otages , pour ga- 
rantir que l'on s'en tiendroit à la feu- 
tcnce arbitrale. 

Les PuifTances médiatrices ne cher- 
choient qu'à finir des troubles dont 
elles ne pouvoient tirer avantage, & 
qui pouvoient attirer la guerre dans 
leurs Etats d'Italie. Philippe IL ena» 
ploya un moyen efficace pour obliger 
les Génois à terminer prompteixient 
leurs différends. Il fufpcndit le paye- 
ment des rentes qu'il devoir i la Ré* 
publique de Gênes. CesreT^teséteient 
un des chef-d'œuvres de la politique 
de Charles - Quint. Ce Prince avoit 
tenté vainement de s'aflurer des Gé- 
nois , qui , jaloux de leur liberté , n'a- 
voient jamais voulu confentir qu'ail 
bâtit une Citadelle dans leur Ville. Il 
imagina pour les contenir un frein 
plus fort que lea citadelles & les g^ar- 
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nifons. IL leur emprunta des fommes 
eonfidérables , pour lefquelles il leur ^"*'*^**' 
payoit de gros intérêts. Philippe IL 
fuivant les vues de fon père , avoit en- 
core groflî les emprunts. Par là les 
Génois étoienr dépendans de PEfpa- 
gne , par la crainte où ils étoient de per- 
dre leurs revenus : & ce fut ce moyen - 
que Philippe employa pour les déter- 
miner à nnir leurs querelles. Elles ne 
tardèrent pas à être appaifëes. Dès 
que les cdhférences forent commen- 
cées , on congédia des: deux côtés les 
troupes qu*on avott» levées , n'en ré- 
fervant qu'un petit nombre pour les- 
garnifons des Places. Toutes les mar- 
ques d'inimitié ocflerent j & dans Tef-- 
pérance d'un> accommodement pro- 
chain } on fît par tout TEtat de Gênes ' 
des réjou'ïfl&nceypuWiqties; 

Enfin les arbitres prononcèrent en ' ■ y 
1 575. Ils ne fe bornèrent point à déci- ^^' '^^^• 
der fur la queftion de Tobiervatlon de ^.^^nr^s 
la Loi de 15*28. & de la cafifatiomicux pani». - 
du Règlement de 1 5'47. Ils firent 
un Règlement nouveau fur les parties 
du Gouvernement politique qui leur 
parurent avoir befoin de réformation. 
le- n'en détaillerai point les^ articles. - 

Riv 
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*An, ij7tf. Leur objet fut de confondre le plus 
qu'il feroit pofllble les anciens Nobles 
avec les nouveaux , anéantiflânt tout 
ce qui pouvoir conferver cette diftinc- 
tion , & uniflknt par des alliances les 
Ëimilles des. uns & des autres ; de per- 
mettre d'aggréger au corps de la No- 
blefle les rîébeiens dorrt ks fervices 
feroient jugés, dignes de cette recom- 
penfe ; d*empêcher les fraudes , les bri- 
gues 9 les jaloudSs dans leséleâions; 
de laifler aux Nobles feuls Tadminif- 
tration du fouverain pouvoir; mais d'aff 
feéler quelques charges aux Plébéiens; 
pour leur donner quelque part aux 
honneurs , & les attacher par là plus 
étroitement à TEtat dont ils font meoo^ 
bres. 

Ce fut par ce fage Règlement que 
fe terminèrent des conteflations qi4 
avoieàt penfé plonger Gênes dans les 

Î)lus afifreux malheurs. Frefque toute 
^Europe y avoit pris part , & toutes 
les Puiflànces s'étoient heureufemem 
trouvées intéreffées à maintenir la blbec- 
té des Génois : non que plufieurs d'en* 
tr'elles n'euflfent fur eux des préten- 
tions & des vues. L'Empereur regar- 
doit l'Etat de Gênesconvne un.Fiefde. 
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WEnipire , quoiqu'il ne le dît pas hau- . 
tement. La France fe fouvenoit d'en ' *^ 
avoir eu la fouveraineté. Philippe II. 
n'y prétendoit pas moins qu'avoit faic 
Charles-Quint. Le Pape auroit volon- 
tiers profité de l'occafion de joindre 
cet Etat à fes domaines.. Mais tous ces 
Princes aimoient mieux voir Gênes 
libre , que de la voir foumife à que^ 
qu'un d'entr'eux ; & chacun d'eux» re- 
nonça à un projet qui lui auroit fait 
des ennemis dt tous les voifins 9 jaloux 
de l'accroiflement de fon pouvoir. 

Les cinquante années fuivantes ne '^*— ^ 
m'oflfrent rien qui me paroiffe devoir ^^* »**^ 
entrer dans THiftoire des Révolutioi» 
de Gênes. Mais l'an 16 25- • vit naîtra 
une guerre qui penfa être fatale à cet« 
te République , dont on avoit conjurée 
la perte. LVtachement des Génois à , . 

L'Elpagne leurattira^eKe guerre cruel- ^ * 
le, dont je vais raconter les évene* 
mens , après que j'en aui^ expofé fom- 
mairement les motifs & les prétextes» 

La puiflance de la Maifon d'Autri- 
che , élevée fi haut par Charles-Quinte, 
fi heureufement foutenue par Philippe 
U. & fes fucceffeurs , bleflbit depui$^ 
lûng-terops. les yewx de la plupart d» 
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An. i4Zf. Princes dç TEurope. Henri IV. Roi^ 
de France avoir formé , fur la fin de fa 
•vie , des projets pour rabaiffement de 
cette puiliànce. Le premier coup qu il 
^ devoit lui porter de voittomber fur l'E- 
tat de Gênes. Sa mort détourna cet 
oraçe , ou plutôt le fufpendit. Louïs 
Xlll. qui lui fuccéda , reprit le même 
"plan , fitôt que fes autres affaires le lui 
permirent. On ne pouvoir faire à FEf- 
pagne un tort plus confidérable que 
de la priver des fecours qu'elle tiroit 
des Génois. Elle difpofoit .de leur ar- 
gent ^ de leurs forces de terre & de 
mer , de la commodité de leurs ports. 
La conquête de Gênes entraînoit pref- 

3ue nécefiiirement celle des Etats de 
e Milan , de Sicile & de Naples. 
TOtfIrenada Ces coofidérations fuffifoîent pour 
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wycwclesP^"^^!^ *J^ïï<^e à S emparer de TEtat 
Maokt de Gênes ; mais il fàlloît un prétexte. 
Le différend du Duc de Savoye avec 
les Génois le fournit. Le Marqutfat 
de Zuccarello étoit le fujet de ce dif- 
•férend. Ce Marquifat , fitué entre TE- 
tat de Gênes & le Piémont , avoit été 
ïiurrefois donné en Fief par PEmpire 
à la Maifon de Carretro. Les Génois 
• lîavoient acquis depuis j & les Carets 
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to leur en avoient fait hommaee pen- . 
dant plus de deux cents ans. JLes pe- 
tits Fiefs relevants de Gênes ayant eu 
fouvent occafion de changerleur con- 
dition durant les révolutions que cet 
Etat a voit effuyées , Zuccarello a voit 
reconnu pour Souverain tantôt TEmpe? 
reur , tantôt le Duc de Savoye 9 mal- 
gré les plaintes des Génois. Scipion 
Larretto, qui poffédoit ce Marquifaten 
iy^6» contraéla avec ks Génois, & 
Don-fèulement leur aflîgna des rede- 
vances fur ce Fief, mais leur accorda 
un droit de préférence en cas de ven- 
te. Cettepaftion fut ratifiée par TEm- 
pereur» Cependant Scipion Carretto 
ayant eu quelques mauvaifes af&ires» 
& cHMgftant que PEmpereur ne con* 
fifquât (on Marquifat de Zuccarello > 
le vendit au Duc de Savoye en i^ôS^ 
VEmpereixt ne laiflk pas de le con- 
fifquer & de s'en mettre en polïèffîon.. 
Le Duc de Savoye fè donna beau- 
coup de mouvémens pour réclamer ce 
Fiet , tantôt ea fon propre nom , tan- 
tôt au nom des Carretto. Cette affaire ,., 
après avoir duré fort long-temps , fut. 
enfin terminéeàu défavantage des Car- 
reuQ & du Duc Zuccafeilo fat d&— 
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j. claré appartenir à TEmpereur ea con- 

* féquence de la confifcation ; & ea 
1624* r£mperéur Ferdinand II. 
Tayant fait vendre au plus offrant , il 
fut adjugé à la République .de Gê- 
nes* 
Ligue du Charles Emmanuel prenûicrdu nom, 
yoyt %vec Duc de Savoye , en fut fort mauvais 
U France, gré à cette République. Il fe plaigiiit,il 
menaça : la fermeté de laréponfe l-irrita 
encore davantage. Il tenta cependant 
les voies d'accommodement, avant que 
d'en^ venir à une rupture. Il fit pro- 
pofer que le Marqui&t de Zuccarello; 
ne demeurât ni entre les mains des* 
Génois ni dans] les fiennes, âcqu'oa^ 
en donnât Pinveftiture à Charles Bar- 
berin , frère du Pape Urbain VIII. 
Mais^les Génois, refuferentabiblument 
de s'en deflàidr. Gè fût dans cesxic* 
confiances que Louïs XIII. fît offrir 
au Duc de Savoye de fe liguer avec^ 
lui contre les Génois. Louïs avoit con* 
tr'eux- divers fujets de mécontente- 
ment ; mais qui vrai-femblablement 
n'auroient.pas eu de fi grandes fuites ^ 
fi l'Efpagne n'eût dû reffentir le con- 
trecoup de la vengeance qu'il fe pro- 
{(ofoit. d'en tireur. Quoi qu'il en (bit >, 
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le Connétable de LeCdiguieres fe ren- am, i^a^s* 
dit à Suie , & négocia au nom du Roi 
avec le Duc de Savoye un Traité de 
ligue , dont les principaux articles fu- 
rent, que le Duc mettroit fur pied 
unearmée de quinze mille hommes de 
Cavalerie & de dix mille d'Infanterie;; 
^ue les François donneroient à titre 
d'auxiliaires dix mille fants^ns & deux 
mille chevaux ;^ue le Duc fournirok 
les vivres , les munitions & l'artillerie ; 
que ces troupes combinées feroient de 
«concert la conquête de l'Etat de Gê- 
nes; & que , dans le partage qui en fe- • 
roit fsiit , le Roi auroit Gênes , toute 
la côte Orientale j& la partie de la cô- 
te Occidentale depuis Gênes jufqu'à 
Savone ; le Dite auroit Savone & le 
refte de TEtat jufqu'au Comté de Ni- 
ce , qui faifoit panie des Etats du 
Duc. 

Les Vénitiens accédèrent i ce trai- p,gp„„j^ 
té 5 qui fut tenu fort fecret. Mais le àa Génois 
Gouverneur de Milan , A FAmbaffa- 
deur d'Efpagne à Gênes ne furent pas 
long-temps (ans fe douter de ce qui fe 
pafloit.-On armoit à Venife : la France 
levoit des troupes en Suifle , & équi- 
foit des Flottes dans fes Ports de Jla 
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^^TTtfïT, Méditerannée. On fei'bit des préparatil 
de guerre dans le Piémont : de fré 
quens couriers paifoîent de Savoye ei 
France ; & l'on avoit fu Tentrevûi 
du Connétable avec le Duc de Savoye 
ï^es Miniftres du Roi d'Efpagne et 
Italie ne ceffoient de l'avertir qu'on 
menaçoit Gênes & le Milanès : ce 
Prince ne pouvoir fe le perfuader. C'é- 
toit pour lors Philippe IV, qui depuis 
quelques années avoit fuccédé à Phi- 
lippe IIL fon père. II fit cependant 
ofFrir aux Génois de les fecourir s'ils 
ctoient attaqués , & de leur fournir pour 
leur défenfe autant de troupes qu'ils 
voudroient. Les Génois le remerciè- 
rent, en difant qu'ils étoient en état de 
fe défendre eux-mêmes : fans doute 
ils vouloient donner àTElbagne une 
idée avantage ufe de leurs forces; ou, 
bien ils comptoient beaucoup fur IcSi 
mefures qu'ils fe propofoient de pren- 
dre ; ou , ce qui n'efl pas moins prob^ 
4>le , ils craignoient d'introduire cli< 
eux les troupes Efpagnoles. 

En effet,après avoir refufé lefecoui 
«i'Eipa^ne » ils recherchèrent celui d{ 
Pape. Le Pontife leurpropofiidecoi 
dure une ligue défenfive avec eux > 
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le grand Duc de Tofcane, Mais les Gé- . ^ 
nois y voulurent foire entrer le Roi ^* ' *^'**- 
d'Efpagne. Le Pape , qui étoit mécon-^ 
tant de ce Prince , rejetta cette condi^ 
tion; & la négociation fut rompue^ 
Réduits àjeurs feuls forces, les Gé- 
nois fe préparèrent à les rendre auflî 
confidérables qu'ail feroit poflible, lis 
raflèmblerent des troupes de tous cô- 
tés. Ils en levèrent en Corfe , en Al- 
lemagne , dans divers Etats d'Italie. 
En peu de temps ils fe trouvèrent , fan^ 
compter leurs troupes & leurs Milices 
ordinaires , près de dix mille hommes 
de pied , & deux mille chevaux. Ils ar- 
mèrent dix galères , & ils étoient fûr$ 
des Flottes qui étoient dans les Port» 
^'Efpagne , de Naples , & de Sicilie p 
qui fe rendroient , s'il le falloit , fur 
leurs côtes , pour les protéger. Ceg 
forces leur parurent fuffifantes pour ^ 

repouffer leurs ennemis, qui ne pouy 
voient entrer dans leur pays avec unç 
groife armée , à caufe de la difficulté 
des fubfiftances. 

Mais il s'en ^lloit bien oue le Duc de Pr^aritî^ 
Savoye & le Connétable ae Lefdiguie- ^ ^y<^ * 
tes craifent les Génois en état de leur *' '"^^ 
léfîfler • Lefdiguieres avoit aflemblé mp 
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^ armée de dix mille hommes de pied& 

' '^*^* de douze cents chevaux. Celle du Duc 
de Savoye étoit compofée de huit mil- 
le hommes d'Infanterie & de huit 
cents de Cavalerie : il avoit une artille- 
rie formidable. La France envoyoit fur 
les côtes de Gênes une groflè Flotte 
pour faciliter les fubfiftances , & fé- 
conder les opérations de ces troupes 
combinées. Déjà on avoir arrêté de 
petits bâtimens qui avoient relâché 
dans le Port de Marfeille , & qui 
tranfportoient d'Efeagne à Gênes cent 
cinquante mille ducats. Le Duc de 
Guife s'en étoit faifi , comme Comman- 
dant la Flotte auxiliaire. Lefdiguieres 
avoit joint à Afti l'armée de Savoye : 
on 'tint confeil fur 4a foute que Ton 

Î' )rendroit'; & le Duc de Savoye fit ré- 
budre qu'on marcheroit droit à Gê- 
nes par le bas Monferrat. Ce fyftemc 
tlérangea le pfan de défenfe des Grénois, 

3ui, ?étant imaginés qu'on entreroit 
ans leur pays par le Comté de Nice , 
s'étoiént particulièrement attacha à 
fortifier Ventimille , Port - Maurice ^ 
Albenga & Savone. Dès qu'ils furent 
inftruits du projet de l'ennemi, ilsfe 
'fuirent en état de s'y oppofen 
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Iln'y avoir que deuxroutes poupal- . ^^^ 
1er du bas Momerrat à Gênes ; celle de *' . J 
Gâvi & celle de Roflîglioné > toutes défcnfet de» 
deux fort difficiles , mais kbderniere fur- Génoii, 
t€uc , où l'on jugeoit impoiCble de faire 
piSiiTer de Fartillerie. Les Génois a voient 
en avant fur ces deux routes Ovada &r 
Novi j mais ils crurent d'abord devoir 
abandonner cesT-deux poftes, & s'oc- 
c-uper uniquement à raetM'e en bon 
«2«f de détenfe Roffigjioné & Gavi. 
On ajouta à ces deux -Places divers 
ouvrages ydc^on y envoya de bon- 
nes garnifons* On foïigea enfuite à la 
Capîtabr Gênés étoit dominée par des 
mont^fnes qui l'environnoient de tous 
cètés : ^>n sW afliir* en' les envelop-, 
pant d^un retranchement Après ces 
premières difpofitions on élut des Com- 
mandans. Jean Jérôme Doria iut nom* 
mé Capitaine Général^' Il avoit été au 
fervice d''Efpagn'e j & s'y étoit acquis 
beaucoup de réputation dans les guer* 
res de Flandres 5 mais il étoit bien 
vieux.' CbarJeSr Doria fut choifi pour 
Commander dans la- Villes 

Jean- Jérôme Doria blâma^ fort laré^ 
folution qu'on-avoit prife d'abandonner- 
Noviôc Ovadat II fît fentir que l'on&^ 
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A«. I tf 25, étoit intérefle de toutes façons à arrê- 
ter les ennemis loin de Gênes ; que Ton 
auroit par là le temps d'achever les nou- 
veaux ouvrages qu'on ajoûtoit à cette 
place ; que l'on recevroit durant cet 
intervalle les fecours qu'on efpëroitde 
Naples, de Sicile , & du Milanès ;. 
qu'enfin rien n'étoittant à craindre que 
de voir Gênes affiégée', & qu'on ne 
pouvoit trop prendre de précautions 
pour en reculer Tindant. Mais quand 
il eut vifité ces places , il trouva Ova- 
da , •& Roflîglioné même hors d'état 
d'hêtre défendus. Il les abandonna pour 
porter toutes fes forces du côté de Ga- 
vi ; paflfage d'autant plus important, que 
c'étoit le feul par lequel les ennemis 
puffent conduire leur artillerie. Il jetta 
quelaue monde dans Novi ; & pour 
être a portée de fou tenir Gavi,Jl fe 
plaça à Voltaggio. 
Sticcès dég A peine étoit-il forti d'Ovada , que * 
ï>';f« &ïié^ les ennemis y arrivèrent , & s^n em-- 
monioifc*. parèrent fans réfiftanee. Ils avoient 
traverfé le bas Mônferrat par les deux^ 
chemins dont j'ai parlé ; LeOiguieres 
tirant fur Gavi , &.le Duc de Savoye 
fur Roflîglioné. Les François avoient 
ttrouvéxjLuelque opgofition d^ le Mon? 
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ferrât. Capriata avoir fermé fes Por- a<î, itf»;. 
tes : mais on avoir pris de force cette 
Ville/ Tandis qu'un détachement des- 
tfoapes Françoifes s'emparqit d'Ova- 
èài Lefdigaieres faifoit lommer Novî. - 
On nVvoit pa^ eu le temps néceffaire 
pour'pourvoir à fa défenle ; & il fut' 
contraint de fe rendre. Après ces ex- ' 
péditions, les ennemis forent obligés de ' 
demeurer fans rien faire , en attendant 
leur artillerie. On n'étoit encore qu'au 
quinze de Mars': les pluies avoîent ^ 
feit déborder les rivières , ^ avoient - 
gâté tôu» les'çbemins. On avôit trop * 
peu de chevaux & de bœufs ; Ton ne 

Kuvdt faire marcher que la moitié de ' 
rtilleriè à la fois , & il fàlloit enfuite ^ 
z%t<tnèr€ qu^on 'eût renvoyé les che- " 
vaux pour traîna Pautré moitié. Diî- 
niît ce temps les François voulurent - 
tenter d'emporter Gavi l'épée à lamain; - 
1»^ ils furent *repouflés avec perte. - 
Benoît Spinoh > Capitaine expérimen- * 
îé,Gommandoit dans cette prace, oà ' 
H^s'étdit bien tetrahché > & avoir quin- ' 
Eô' cents' hoïnmes de garnifon. -Les * 
gpns du Duc de Savoye néfuré^nt pas * 
plus-heure'uX'à Rofliglioné.^ Quoiqu'on ^ 
eut- -réfok de Tabandcmner / Jacquis^^ 

Sij ; 
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An, I62J. SpinolasV étoit jette avec cinq, cents 
hommes de Milices de BifagncCes 
fceureux fuccès encouragf*rent les Gé- 
nois ; & Spinola r^Ha chns Roflîglia-. 
né , dans le deffein de s'y maintenir 
encore quelque temps. 

Les Génois a voient envoyé quatre 
cents mille ducats dans le Milanès pour 
y lever des troupes. Quelques com- 
pagnies de ces nouvelles levées eurent 
ordre de fe jetterdans Gavi; mais elles 
furent rencontrées par les François,qui 
les battirent & les diffiperent. Cepen- 
dant le Duc de Savoye avança en force 
fur Roffiglioné. Spinola vit bien qu'il 
falloit fe retirer^ Le Duc s- en. empara 
* prefque fans réfiftànce. La garnifon 
prit la fuite : une partie fe jetta dans le 
Château de Mazoné fur la route de 
Gênes , le refte courut toujours fuyant 
jufqu'à la mer. Les ennemis s'avancer 
rent jufqu'à Campo , & un détache- 
ment s'apjprocha de Mazoné ; mais ce- 
Château étoit fort , quoique petit. Il y 
avoit deuxpieces de canon , des vivres^ 
des munitions 9 une garnifon fuffifante; 
& le Duc de Savoye fut obligé de s V^ 
rêter. 
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L^ennemi n'étoit plus qu'à fept lieues j^n. i6%f^ 
de Gênes , & l'on n'avoit prefque en- conftcrn*< 
core rien fait pour mettre cette Caps- "««^aoiGte 
taie en état de défenfe. Les retranche- "*'*^ 
mens qu'on avoit ordonnés , pour ren^ 
fermer les montagnes qui la comman^- 
doient, étoient à peine commencés* H 
jCy avoit ni canonniers exercés 9 ni 
même de canons montés fur les remr* 
parts. Gênes étoit furchargée de gens 
qui s'y réfugioient tcms les jours ; & il 
n'y avoit que peu de bled dans les Ma* 
gafins. La défenien avoit confidéra-; 
blement afFoibli les troupes de la RéF- 
publique, & Ton n'avbit aucunes nou- 
velles des levées qu'on faifoit faire danr 
le Milanès.>La priie de RoiGglioné jetta< 
dam Gênes une eonfiematien d'autant 
plus grande que la; fécurité y fembloit 
parfaite. Un écrivain^Génoiy * compa- 
re cette confternation à celle des Ko- 
mains après les défaites de Trafimene 
& de Cannes.. La frayeur grof&ifoit le: 
danger. Leshabitans de la Campagne, 
quiaceouroient de toutes par^ dans 1» 
Capitale, répandirent le bruit que Ma-r 
zone étoit pris , & que les ennemis lèse 
fiiivoient de près.. Us avoient pris ^pucr 
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des ennemis les foldats de la garnîfon < 
de Roifiglioné qiû fuyoient. La cod- 
fuficxi étok étrange : les uns venûient 
fe renfermer dans Gênes , les autres 
en fortoient avec précipitation^ & paf- 
ibtent à Livourne avec leurs moteurs 
effets. Le Sénat , auffi effrayé que le 
Peuple , crut tout perdu y & réiolut de 
fe borner i la défenle de Gênes. On y 
;ft revenir fur des galères la gamifon 
de Savone 9 6c on rappella les gami- 
fons de Gavi & de Voltaggio : mm 
Jérôme Doria ne fe Mta pas de les ra*- 
mener. 

Sg* lof*'* ^^ Général s'apperçut bien que Tor- 
dre du Sénat avoit-. été diâé dans le 
premier inftant de la peur. B écrivit 
ju'on ne pou voit exécuter cet ordre 
lans mettre l'Etat dans le pUis giand 
danger : qu'on ne pourroit retiîier ks 
garnifons dé Gayi èc de Vohaggio en ^ 
préfènce de rentiemi-^ fans courir rifr 
que de les faire tailler^ en~ pièces ; 1 
l'au refte ij n'y avoit aucunes raifonsl 
[e fe décourager ; que fi Fon avoit 
pris Roffigtioné , on favoit que cette j 
Place n'étoit p^s en érat de tenir ; que 
Fennemi ne pouvoit "tirer de grandj 
avantages de cette prife, puifque 1 
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route qu'elle lui ouvroit étoit impra- Â^^TTrïT- 
ticable à rartillerie; que tant que les- 
Génois feroient maures de la route de 
Gavi y il n'y avoit rien à craindre 
pour leur Capitale : & qu^il falloit par- 
conféquent fe bien donner de garde 
d'abandonner Gavi & Valtaggio , qui - 
défiendoi^nt cette route. 

Le Sénat fè rendit à d'aufli bonnes 
raifons : mais il rappella à Gênes Jerô- 
meDoria , & Benou Spinola qui com- 
mandoitdans Gavi 9 ann que ces deux 
Capitaines, fur lefquels on comptoit^ 
beaucoup , puffent aflîftcr aux Con*- 
fcils. Us arrivèrent le . Samedi-Saint ; 
& le jour de Pâques , ils firent repar- 
tir pour Savane lagarnifon qu'on en 
avoit fait venir , & qui n'avoit pas en- 
core eu le temps de débarquer. Ainfî 
les Génois commencèrent à fe rafliirer 
trois jours après la prife de Rbflîglio- 
»é qui leur avoir caufé tant de crain-' 
t€s. Il leur arriva dans le même temps 
duMilanès deux mille hommes d'in- 
finterie & deux cents chevaux. Ce 
fccours acheva de diffiper les inquié- 
tudes ; & l'on fit défendre à tous ceux, 
qui étoient dans la Ville d'en fortir y 
ou. d'en faire enlever leurs meubks». 
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An. xéi ^^ s'occupa enfuitc à travailler 
* fortifications & aux batterieSr-Tout 
monde* s'y employii^-av€c une aFdeu! 
inconcevable* Les Citoyens les plui 
difBngués , les Moines, les Dames mé* 
mes le mêlèrent aux ouvriers ; & per- 
fonne ne s'exempta d'un travail qyi in^ 
térefToir la fureté communer* 
Dîvew évc- Durant ce temps le Duc de Savoyc 
Jj;|;^*^*^„^ s'2toit emparé de Saflèllo ^ petite PM 
ce (jui couvre Savone : puis tout-i-; 
coup , retournaWî fnr fes pas , il s'étoio 
avancé jufqu'à Caroxo , pofte fitué en^ 
tre Voltaggio & Gavi. Jérôme Doria^ 
eut ordre de marcher à Saflèllo-» qu*il'| 
reprit aifément , tandis cp^ Thomas 
Garacciolo fe chargi^oit de veiller àJ 
la défenfe de Gavi & de VoltaggiotLa- 
dernière de ces xieux Places etoit une. 
Ville fort peuplée & affez rictcrmaiS' 
abfolument démantelée^-Ii y-avoit un- 
petit Châteauà demi ruine. Comnift 
ee pofte avoit paru important dans les 
circonftances où Fon fe trouvoit, oa 
Favoit fortifié par quelques retranche- 
roens , & il n'y avoit pas^ moins de cinq 
mille hommes 'd'infanterie avec qua- 
tre-vingts chevaux.- Lefdiguieres étoit 
depuis affez long-temps dans l'inaftion 
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vis-à-vis de Gavi : Voltaggio étoit me- — 

nacé par le Duc de Savoye j mais l'un ^^* *^*^* 
& l'autre ne pouvoient rien faire fans 
leut artillerie , qu'ils attendoient avec 
afiêz d'impatience. 

Cependant le Duc de Savoye en- 
voya reconnoître lés retranchemens qui 
couvroient les approches de Voltag- 
gio. Les troupes qui gardoient la tête . 
de ces retranchemens ayant pris la 
fuite dès qu'ils apperçurent les gens du 
Duc , ceux-ci s'en emparèrent. Carac- 
ciolo fît [auflîtôt fortir quatre cents 
hommes pour les en chaflèr : le Duc 
de fon coté s'avança avec tputés fes 
forces pour foutenir.fon détachement; 
& Caracciolo , fortant lui-même de 
Voltaggio avec le rcfèe de fes troupes, 
fe mit en ordre de bataille. Le combat 
s'engagea ; & les Génois furent bat- 
tus. . Caracciolo , après^ avoir chargé la 
pique à la maîn & avoir fait des pro- 
diges devaleùr, fut fait prifonnier. Le 
Duc pourfuivit les Génois jufques daâs 
le Fauxbourg, où il nelaiffa pas de per- 
: dre du monde ; mais dont enfin il de- 
[ineuf^ maître* Il attaqtia tout de fuite 
Ja Ville , qui n'étoit féparée de ce Faux- 
pbourg que par .un ruifleau. Les Gé* 
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noU fe défendirent vivement ; mais ils 
A**/ '^**^* furent kh fin eonttafatts de fe retirer 
v^'i^to ^*s ic Cfeâjcesw Ife nV «purent tenir 
pkr leDuc long-temps , manquant ae vivres & de 
étSïïvoyt. naunitions , & ils fe rendirent après 
qu'on leur eut promis de leur laafTer 
la liberté de fe retirer à Gênes, Cet- 
te capitulation n'étoit que verbale ; 
.& tandis qu-on la négacioit , le feu prit 
à quelques mines qui firent fauter en 
l'air beaucoup de ouKide tant des af- 
.fiégeaqs que i^ aflSégés. Le Duc r&- 

Îrarda c^t accident comme une tnihi- 
on ; & fans avoir égard i nue capitu- 
lation qu'il pi^tendtt que les affiégé 
avoient violée » il fit feccager %okag- 
^io. $es ibldats y firent un Inittn con- 
udérable > & y commirent de grands 
défordresè Les Géncis perdirent éms 
toutes ces anfiàires pbs de deux mille 
hommes > tant tués que prifeaniers. 
Leurs principaux Officiers hirent piis' 
. la perte du Duc de Savoye ne &t 
gueres n^ins confidérable. 

La prife de Voltaggio rendit dans 

Gênes moins de confleniation que 

. n'avoit fait ceUe de Roffigliené ; ^lais 

on n'en fentit pas moins les confé- 

quences* H n'y avoit plus que Gavi 


DE Gènes. Liv. Vf. 21m 

oui fermât «ux «noenis la tomt ée ^^7^ 
Gênes ; & l'ofi ^toit Ibrt inceitaia ii 
Pon s'^ffinefoit à le déféftâre. Ceux 
qui étoient 4'avis qu'ion ^ndomiàt 
Gm rejpiéfèfycoieiit -qoe la Républi- 
que ti'avek pas pkis de troupes au'fl 
ne Itti &lkm ; <& qu'au iieu «le s'eti» 
pofer à perdpe k gamîiM de Gavi » 
tromme on avoir peitiu celle de Vol<- 
nggk) , ii {^nroimMt plus i projpos de 
rappeler cetré gamUbn pour la dé^ 
fenfe de la Capirale« D^autres au oon^ 
traire fouteiKMenr - qiill (ailoit râder 
de conferver Gavi > quand on y détroit 
voir périr toute la garnifon ; que ce 
n'étoit qu'eu {arrêtant Temiemi i cha« 
que pas t^u^en trouveroit le moyeu de 
ruiner fes forces 5 & le temps ^ie rece* 
voir^les renfons qu'on anendoit» 

Tandis que lès Gëhdts délibétoient 
s'ils défendroient Gavi , le Duc de Sa^ 
voye voulok ) iàns s'arrêter à cette / 

place 9 marcfaer 4 Gênes , dont Vol» 
ta^gio lui ouYFok (uffiÊimnient le di&> 
min. Mais Lei(%uieres > qui étoit tou- 
jours devant Gavi , prétendit qu'on ne 
pouvoir (ans imprudence iaifiêr derriè- 
re foi cette Ville , ^kmc la garnîfbn , 
qin étoit confidéril^ i pouvok en caa 
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TT~~ d'écheé couper la retraite, ou du mdns 
^ arrêter les tpnyoïs. Le Duc le^ rendit 
à d'âuflx bonnes raifons : & Tartillerie â 
long'temps atte(idue étant enfin arrir 
vée, onfe.di^ofaàpuyrirla tranchée 
& à.établir des batteries : mais dans ce 
, teirips-là mênoe/la garnifon recevoit 
prdrè d^é,v2|cuer la Place. Trois mille 
li0Qin)e^ tenteront de fprtir a la faveur 
.des.ténebreâ 5 & de fe retirer dans le 
Milanès* Quoiqu'il n'y eût que deux 
lieues.de diftance , . ils; trouvèrent les 
cbëmin^.n ronnpus , qu'ails craignirent 
de ne pouyoir nire cette route durant 
Frife de la nuk & &ns être déçouyerts« Ilspri? 
#*^'* rent donc le parti de rentrer: naais le 
lendemain ils obtinrent un fàuf-conr 
duir^ .& le$ ennemis entrèrent dan$ 
- Gavi.. 
r Le Château n'était pas évacué) & 
l'Officier qui y Cv^mmandoît étoit dér 
terminé i fe défendre. Quelques vo? 
\èt% de .cai\on eurent bientôt fait brêr 
che ; 6c il demanda une trêve de trois 
jours pour informer le Sénat delaUr 
suation ou il {è.trouyoit , & ea recevoir 
4a réponfe. Le courrier revint au bout ^ 
4e trois jours , avec ordre de fe défen* 
dire & 'S^uj:ance:d'un prompt fecour^. 
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Mais les ennemis Fai:rêterent; & TOf- 77: 77" 
ncier Génois , ne recevant point de 
nouvelles , , capitula. Les affaires des 
Génois ne pouvoient être plus mal' 
conduites qu'elles l'étoient. Le temps 
fe paflbit en délibérations. Le màu-^ Mauvaife- 
vais parti étoit toujours le premiier qu'on Jj^j'J^",^ ^"^^ 
cmbraflbit ; & fi l'on prenoit enfuite 
de meilleures réfolutions , il étoit trop . 
tard. On ne s'étoit déterminé à con- 
ferver Ovada, Roffiglioné & Novi^' * 
queîlojfqu^il ne reftoit plus de temps 
pour les mettre en état de défenfe. Oh 
avoit perdu Voltaggio , & les nom- 
breufes troupes qui le gardoîeht > par 
l'imprudence du Commandant, qui, 
au lieu de le borner à fe défendre derr 
riere {es rètrancHemens , étoit foiti à 
la tête de fa garnifon » & avoit enga- 
gé mal à propos une affaire générale. 
Le Gouverneur de Gavi écrivoit au 
Sénat qu'il étoit ert état de-tenif 
douze jours , dans le temps même; 
qu'on lui envoyoît oindre d'abandon^ 
net la Ville. Enfin le Sénat ,'ré{blù<ld 
fecourir le Château de Gavi ,- raandoitf 
au Commandant d'y tenir Icplus long-i' 
temps qu'il lui feroit poffiWe ; & cet 
Officier, vetioit de fe r^dre > fous prér 
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]J[JJ7uI7» ^^^^ ^'^^ ^^ recevoit point de répon- 
ib du Sénat , fans fe douter qu'on avoir 
9istèté (on courser. 

Des é venemens (î Êivorahles ann en- 
liemis les mettc^ent en état de s'avan- 
cer jufqu'à Gènes fans oppofidon. Le 
Duc de Savoye broloit d'impatience 
d'y marcher ^ mais LeIHiguieres s'^ 

Brauaierîft oppcfaJUétoitfurvenuauelquesbroult 

entre le Due i * î i" t> o i • t- rj* • 

4e Savoye 8c ^^^^ ^"116 le DuC & luU JLefOlgUie» 

Lcfdiguicicc yes fc phîgmt qoe le Duc rcmpliflbit 
l»al le Traité (ait à Suze ; que l'ar- 
mée étdt toujours obligée d'atteadre 
après l'artillerie ; qu^ les irag^ns n'é- 
toieqt pas fournis fu^îlàmment de vi- 
yre& & de munitions :: il décUr^cyie 
puifque le Duc par le Traité étoit 
^ ctiargé de toutes ces cbofes y ii de¥oit 
commencer par y pourvoir^âc 4|ae poitf^ 
lui y il ne partiroit point qu'il nevit ks 
fiàagafîns bieft établis avec des: fivses 
youF trpâ^ moi$. Le Duc fuR'ohliijé de 
çonf^ntir aux^ demandes du-Conaétah 
ble i maâs^ pour ne paii kuâèr ies spou" 
f»s oifî ves y. il envoya h PniWedè Fié*- 
«lont avec fixou (ept AiUe faoïMiesy 
pour Sr'emparei? de la côte! OcddenuJe 
^ Gêne&>diMi^par tf Traité derS$»e 


et fi QKHBSk Li y. V. 223 

^ — I _ _ _ 

milîccB Génoifei éteint cnttëcs dan$ la an. i^u. 
pnndpaut^d^OiieiUe , qui avoh auti^»* Evénement 
kis appartenu aux Génois < mais qui ^« '? %^"^ 
deptiis avoit pam au Duc de Savoye. nenu. 
Elles s'étoicm Miparéés de la Ville 
d'Otieills , & avoknt voulu fe faifir 
de celle de Prela; maiâ deux mille 
PiénoBtûis étoient veinii au feciours » 
aToienc dégagé Vtih y & diffipé cei 
milice& Le Prince de Piémont marcha 
▼en Piévé fur les frontières de la 
Pnndpauté d'OneiUe ^ & y arriva fana 
avoir trouvé d'obftacle» aux défilés 
par lefquels il lui fallut paiTer. Fiévé 
étiHtaux Génois. C^étoit une Ville 
j^fas & peuplée comme Voltaggîo^ 
mma aum mal fortifiée. Jérôme X)o- 
na. eut ordre de s'y jetter avec mille ' 
bonuoes detroupes rqgléesé B y joignit 
^uinse cents hommes d@ ftillice, & 
sy enferma , réfblu de s'y défendre |uf^ 
qu'i Fextrémité ; mats bien iJik de ne 
pouvoir tenir long^^temps dahâ une fi 
mauiKiîfe Place.^ 

SoR usnque efjpérance étbit qu& les 
ennemis oe puflfeiit faire venir leur ar- 
«UeiÂe ; & il tint efFôâivement dans 
divers poftes au dehofs de la Ville du- 
ismt quitte jours- : eafi» le câjnon étant 
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arrivé le cinquième , fés gens fiirenr 
an-i«25. jjien^ôt obliges de rentrer dans laVil- 
' le avec précipitation. On parla de ca- 
pitulation ; mais l'Officier chargé de la 
lîégQcier n'eut pas le foin de s'infor- 
mer fi celui avec qui il la traitoit étoit 
fuffifaroment aUtorîfé. Cette impniden-' 
ce coûta cher aux Génois. Ils avoiene 
éteint leurs mèches :fur 4a foi de la 
capitulation , lorfque tout à coup les 
afliégeans , défavouant celui qui Tavoit 
fignee , rompirent lès pones , fe r^air- 
Frife âe dirent dans la Place , & auroient fait 
iitaoisT " ^^^^ baflc fur toute la garnifoh , fi le 
Prince de Piémont , informé de ce qui 
s'étoit paffé , n'a voit arrêté le carnage» 
Il y périt pluis de deux cents hommes » 
dont une partie fe tua en fé précipitant 
du haut des murailles pour fe fàuver. 
On fit un grand nombre de prifon- 
niers, parmi lefquels fe trouva JDoria. 
Il n'y eut que deux Officiers qui fe 
fàuverent dans le Château , & ne le 
rendirent qu'à condition qu'ils auroient 
la libertéde fe retirei* ôà ils youdroicnr, 
A infilés Gépois, par imprudence & 
la mfauvaife conduite de leurs Chefs, 
contiriuoient de perdre leurs places & 
leurs troupes. La prife de Pievé & de 
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la plus griande partie de fa garnifon, A».v,^y, 
laifla fans défenfe toutes les Villes de 
la côte Occidentale de FEtat de Gê- 
nes , excepté Savone. Albenga , AlaC- 
fio, Oneille, Port- Maurice , San-Re- 
mo , Ventimille fe* hâtèrent dé fe fou- 
mettre au Prince de Piémont. Le Chi- Rcdifitîo* 
teau de Ventimille • voulut réfifter j.^î,^;;*'^ 
mais il fut obligé de fe rendre au bout 
de huit jours de fiege. Les autres Pla- 
ces , moins importantes^ que celles que 
je viens dénommer , ouvrirent leurs 
portes. Il n'y eut que Triara , fur les 
frontières du Comté de Nice , qui , à 
la faveur de fa fituation avantageufe , 
ù foutint contre les eflforts des enne- 
mis. 

Le Duc de Savoy e ne perdoitce- ^* 
pendant pas de vue le deflein qu'il 
avoit de marcher à Gênes. Il avoir fait 
de gros magaïîns à Gavi » il avoit tranf- 
porté fon artillerie à Voltaggio , il avoit 
affemblé beaucoup d'échelles , il avoir 
6it réparer les chemins , il s'étoit em^ 
paré de difFérens poftes , & entr'au- 
tres de Savignoné qui lui ouvroit la 
Vallée de Bifagno, par où l'attaque de 
Gênes étoit plus facile que de tout au- ïmbarru 
tre côté. Les -Génois n'enrreprirent^"G^no*«- 
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■^^ point de le troubler dans ces opéia-^ 

*^ tions» Tout leur manquoit 9 les troa<* 
^es & Insurgent. Oa avoir monnoyé 
vsdfTelle des^ particuliers r mais ce 
foible fecours ne pouvoir long^temps 
fufEre. On devoir recevoir' de gro&^a 
fommes d'Ëfpagfle ; mai» en n'avoie 
ofé ks embarquer > de crainte de 1» 
Flotte Françoue qja'oa s^attendoit de 
voir à tout infbnt fur les câ^es de 6ê« 
nés. Les levées de foldats quv'on aveie 
Eûtes s'étoient dUIîp^es par les dé* 
(értions , ou a;voient péri aux a&irô^ 
de Voltaggio , de Gavi Se de Piévéi. 
Cellel qa'oa avoit ordonnées depuis 
n'arrivoient point.. On craignoit que 
quarante vaifleauxquîarmoient enHot 
landene (e joigniflentiplarKloite^d'Ân- 
l^eterre ^ pour teûlorcer larFlarteqoe 
ks François avoient i MsuâiUe , & 
tue. ces forces réunies œ tomba&nt 
ir la Corfe.. Les préparatifs éè |Lrei-* 
re que faifoit le Grand Duc de lizf» 
cane fèmUoient menacer Sarzafte & 
Sarzanello ^^ Places fur le%uelles es 
Prince, avoit des prétentionsv II &Uuc 
y envoyer desj^acniibns.» & âiie paf* 
ler en ôoriè aikz de monds pour gi- 
xantir cette liler d'une invaÛoiu Ce 
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/ut tout ce que les Génois purent faire* iln. i ««4. 
Le refte de leur attention fat donne 
aiux fortificatioiiB. de h Capicak » & 
Ton coBtinuft-de perfeâionner les ou^ 
yraj^s r aaii(|uels on n'avoit cefij de 
travailleF avec toute Tardeuf pol&Ue 
deptuis laprife de Rofliglioné* 

Les Génois , au comble de leurs alai* 'î« rontaéîj* 
nés , touchôient à llnftânt de kur dé. :;.tn^,^'"' 
livrance* Leurs gakrc» arrivèrent 
d'Efpagne r & leuf apportèrent pla<^ 
fieura nnllions de ducats* Cet aident 
arrivé daes un temps oà ib en s&roient 
k pkâ prefiatit bdRûit \ Se dans des 
eircofdiaiiee» o^ ik ne fe fiattotenc pas^ 
de k teeevoir^rekvd^kur^eipérances-^ 
Âvee d^wffi boEtse» relfeuroea , les 
foldats ne kuf manquèrent pas« B 
kur >mc près de trois nùlk homtseij 
du Mtanès. On leur en amena çiatre 
mîlk de Napks. Quelques youm avant 
ils eft avdieBt xeçu qirinze cents da> 
floêoie^ endroit : la. Sidk leuf ea foue^ 
m. imt €ttm^ )k e» tnreieot eneort 
de iw^t% «âtiéa $ de forts q^eni pna de 
temps il fe trowvaî ^ G trawà quânae milèe 
Iioaiii:ie;»:de b€«loes tpoupesr ^ ci^Bmiani» 
déi^ pac: àfenceUcn» CMfirie» ,^ fa» 
wioftar W «a«ea du |«y« «^ iet 
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■^fj"^ compagnies bourgeoifeSi D^ailleurs les 
^*Puiflances d'Italie avôient trop d'in- 
térêt à prot^er Gêriès , pour Taban- 
donner dans les fâcheufes conjondo* 
res oàellô fe trouvoit. La Flotte Efpa- 

Îrnoie , forte d'environ quarante gà- 
cres, fe rendit dans* k' rort de Gê- 
nes. Le Pape & le grand Duc de Tof- 
cane, qui avôient donné quelques inJ 
quiétudes? aux Génois , loin de fe dé- 
clarer contre €ux , joignirent leurs 
galères à celtes d'Efpagiiè ; & Gênes, 
qui peu auparavant fe croyoît à la 
veille de (uccomber , fe tVouva par 
ces fecours inefpérés & comme tombés 
tout-à-coup du Ciel, en état dèfeire 
tête tant fur terre que fur mer, à des 
ennemis qui s'étoient flattés de n'avoir 
prefque plus de réfiftance à effuyer. 

Les Géfiois avec toutes ces forces 
lie jugèrent cependant pas à propos de 
tentser de reprendiré les" places qu'ils 
evoient perdues. Ils craignirent , en 
éloignant leur? troupes , «d'expdfer leur 
Capitale aux infultes de l'afmée lenne^ 
mie qui en étoit voifine. Ils fe con- 
tentèrent de mettre Gênes & Sâvone 
^1 état de ne rien craindre ^ & de làif- 
&t le^ ennemis £è rukier d^eux^mêmes^ 
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Ce fyftême étoit d'autant meilleur que ^j^, ^^j,^ 
les rl^es ^u'on ayQit prifes fur le$ 
Génois ëtoient de peu de défenfe,.& 
par conféquent obligées de ie rendre à 
celui qui feroit maître de la campa-? 
gne. Les Génois ;îe tardèrent pas à le 
devenin 

En effet la fortune avoiç atfolument 
.cliangéde (ace ; 4^ autant ils avoient 
accru leurs forces , autant leurs enne?- 
mis s'étoient affoiblis. La FlAtte qui 
devoît féconder les opérations du Du,g 
de Savoy e 8c Lefdiguieres n^avoit fait 
que-paroître j & celle des Génois & dç 
leurs Alliés Favoient forcée de fe retirer 
en Provence. Lquïs XIII^ affez occu- 
pé dans fon jRpyaume par les trouble^ 
que les Huguenots y caufoicnt , nç 
pouvoit&re gaffer dés rc;nforts en itar. 
lie ; les troupes Ftançoifes & Piémon-- 
toifes fouffroient, du défaut de vivres : 
on leur enleyoit^à tout moment leurs 
conyois. Lesfoldats qui s^éloignoiei^ 
tant (oit peu du Camp étoient affom- 
mes par les payfans : la.défertion le mis 
dans Parmée , que les maladies ache- 
vèrent de tiétruire. Les habitans de la 
Vallée de Polfevera enlevèrent quatre 
pu cinq <eBts bœufs qui fervoiem a 
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' traîner l'artillerie ; & les ennemis fè 
^* '^'^* trouvèrent par-là hors d'état de rien 
firire iafiju^a ce qu'il leur ftt venu de 
Fnmcc des dievaœc , cnn ne pouvqient 
Arriver de lotig-temps. Enfin laitnéfin- 
telligence redoubla entre le Duc de 
Savoye & le Connétable » qui depuis 
leur entrée lians l'Etat de Cj&ies n'a- 
voient prefque rien fait de concert, 
Patis ces faeurettfes conjonftnres , le 
0acdeFéria, Gouverneur de Milan, 
)e péparoit à marcber au iècours des 
OenoTs avec une armée de plus de wpt 
tmHe bommes. U ne s^igilratt plos du 
fiege de Gênes. L'armée comUnée de 
France & de Savoye étoit tédtrite \ fe 
^ bu huit mille bommes de pied , & a 
4deiix mille quatre cents cheviatix. Les 
gamîfons qu'on retirade la pK^wrtdes 
poftes dont on s*étoit emparé la grof- 
Jkfttaiiedei firent peu. Elle fongea i ^ire promp- 
'^*^* temcnt fa retraite, & elle reprit fc. 
cbcmin par lequel elleétoît venue. 

Elle jetta quelques troupes dans No- 
^ & aans Gavi , & Iîùm dans cette 
'dernière Place tout fon gros canon, 
•au nombre de dix-neuf pièces, qu'elle 
ttt pouvoir emporter. JEile mit le feu à 
Vofiaggio , flwntra dans le Moi^brra^ 
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Elle arriva à Aoqm ytt$ la moitié de y^„. ,^j,^ 
Juin,, & $V re^olà ûx jours, ^nûâte k 
Prince d^ r iémoot partit avec om dé« 
tacbement confidérablç daos le detfcin 
de former le fie^e de Savone. Ce de^ 
fein étoit-il Êneux ? Ou n'étoit^cc 

Îas plutôt une fiante pour ei^ger le 
>uc de Férîa à diriger & marche v«rs 
•cette Place ? Féria s'etoit mis à la fuite 
de l'armée des ÂUiés avec vingt^deux 
miUe hommes de pied 9 & cinq miUe 
chevaux» Il ne deraogea pas fon pr(^|ei« 
& forma le fiegc d'Acqui. Cette Ville 
ne tint aue fc^ de temps 9 &i(\it cour 
trainte de capituler. Auifitôt le Prince 
de Piémont > (jui s'étoit avancé }ufqu*à 
Cairo ^ à peu de dîftance xie Sayone ^ 
abandonna cette «ntreprife « & rejoi^ 
gnit Z^fd'^ttieres qui a'étoit avancé 
)urqu'à SpigiW). Ils traverferent le Mon- 
ferrat , le regagnèrent heureufement 
le Piémont fans être attaqués. 

Les Génois, qui en moins detrcÂs ^^^l^^i^ 
mois s'étoient vus eidever la meilleure lêuit pucm. 
partie de leur Etat , délivrés tout-i- 
tait de leurs aUarmes » n'eurent pas de 
peine à reprendre les Places que le\irs 
ennemis n'avoien t pas évacuées. . Trois 
cents hommes fe gliflerent de nuit dans 
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Novi par un louterrain. Ik égorge- 
An. i^is» yçjjt les foldats qui gardoient une des 
portes , & l'ouvrirent à leurs compa- 
gnons ; enfuite fe répandant dans la 
Ville 9 ils pafiêrent au fil de Tépée une 
partie dé la garnifon : le refte fe fauva 
dans le Château avec, le Gouverneur, 
iui fe rendit à difçrétipn le lendemain, 
eut plus de peine à reprendre. Gavi : 
îl tint cependant moins de temps qu'il 
ne devoit naturellement tenir, fur- tout 
le Château , que fa feule fit^ation ren- 
doit prefquç imprenable-, & où il y 
avoit une forte garnifçn , avec des mu- 
nitions de toute efoece. On fit en Fran- 
ce le procès au Commandant * de ce 
'Château , qui fut jugé coupable de l'a- 
"voir rendu par trahifon. Il mourut en 
prifbn avant la fin du procès. On dé- 
terra fon corps qui fût brûlé à Toulon. 
Son fils , & le nommé Grangeres , jugés 
complices , fe fàuverent. On trouva 
dans Gavi de gros magafins de.pou- 
dre & d'armes , & les dix-neuf piecei 
de gros canon que le Duc de Sayoye 
y avoit laiffée^ Elles furent conduites 
en triomphe à Gênes ; & le Peuple 

Ml s'appelloit Abra/Iam Roux, Hit Gôuremos, 
AfonfiU, Pimc Reux, 4it CLanfaut, ' 

reçut 
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reçut dans fes murs, avec les plus gran- /^ 
des démoîjftrations de joie , ces terri- ' ' *^* 
blesmacMnes qui quelque' temps au-' 
paravant lui aycîent câufé t^ant crallarr 

mes. ' ' ■ • : 

Le Duc de Savoye demeura fur la 
âéfenfive le reftè de l'année 1625. 
Ilavoit grande enyie de recpmmencer - 
la guerrd la Campagne fuivànte ayeç • 
plus de vigueur que jamais. Il fît pref- 
fer le Roi de France de le féconde^ ' 
puiflâmment j mais ce Prince âvoit trop • 
d'affaires dans fes propres Etats , pour 
s'embarquer dans une guerre qui pou-- 
voit avoir de grandes fuites* Cependant ' 
les Génois achevoient tranqiiillément ' 
de fe remettre en pofleffion des Villes 
que leurs enn^emis leur avoient enle- ■ ^ ' 
vées. Tout étoit repris du côté du Nord: ' 
la partie occidentale de leur Etat ^ que 
le Prince de Piémont avoir conquife,^ 
reftoit feule à foumettre. Le M^ir^quî^i 
de Sainte Croix fut cbar|^é de ce t te exr ' 
pédiîion. ^[ 

Il partit de Savone dès la moitié de; 
Juillet avec Tes galères & >huit mille » 
homme.fi de troupes de la Républigufu ; 
11 débarqua d'abotd à Albehga,oti l'on 
avoitfait;pafl€r,de MarfeiUe Quelques-* 

Tome IL V 
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^^^ trou|p«&»& q«yeI(||Mis munid^tifi» Cette 


^''' Place f(^ défendit }tirqu/à <ee^q}i«^ te ca*- 
iu>n eurËttt brêfil^.' Mak ^^»Mâ Jes af- 
fié^s viFen^(|^'Q^{l^^ri%artiit i^ don- 
ner Tciilaur^ ils demandèrent à camtiib- 
1^ U'fuc réglé qii& WOAcîdiSfterKi- 
roien&ave^:anMs & Jtei^gi^s^*. 8l les^ 
faldats av«G'kur^^ép^&^ lâidfiBtôiMi:; le^^ 
UQ8* & le^ autres &^b%9âlit: de ne ièr-* 
vir d& b;Gà(Bpagâe^nL<:9ncra Géifes^ni 
^otre. l^Ëigagfte^ £«er auiâîe^{|DftéS'>, 

. î^fqu^'à PortrMaiirk}€ ji&ituKikd&tiÊffî^ 
rsdfiâance». La^ ^lû^rtr ëticxîemf fafisf for- 
tifications j;, &rk Frkifi» v4e* iPiâsoBt ^. 
qui sfétoit en^pai^ de t^se^ cetsecètôr 

Tiiprauient poitt ta gaiddr'« OfteiUe^ouvf i^fëspDstes 

•"""*•- alai gceiBiemfbHiflajadon : laaîsJd £1»^^ 

teau^ûe voulut fè rendre c^^prèâ âT«k 

vu le canôfi'de^ ailîégpan^^ni bamrie. 
F^of^-Maucica cQu^g^s dfe tea)0s& 
dfS!^: fatigsies. Çem: Pk^rof élb(^ nien^ 
nmnie » & .4*^^ ajbjiyd à^SBd^é Qa^oc 
beaucoup de peine à en approcliepr l'ar- 
^HHkiÀt ^« q^^Qii^ fa& ^bfig^ de: oser i 
fi^me dè^ falas par de&cttômîiis fost rti** 
dj^Sb. ]lia ehaleur^étoit: exeeffive- ; & 
î^âaaiadiesie mirentgarmiksibldacs.* 
ï@9i gemâ^ (^eg^iadânc ^attaq^C! avec: 


/ 
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tant de vivacité , que la Place fut con* JS^TTélîT 
trainte de capituler aux mêtties condi- * 
tiotis qu* Albenga. Saititè-Crdxivoyant 
fés troupes fatiguées fit malades y ne 
jugea pas à propos d'aller plus loin , 
& les ramena partie à Savone & partie 
^Gênes. 

Le Baron de Batteville nelaiflâpas Pipia.Ven^ 
de ^avancer vers Pigna avec un deta- **"^ » *^ • 
cfaement de tf oi^ mille Génois. Cette 
V31e appârteAôit àû Duc de Savoye ; 
& ccmwne elfe étoît à gôrféè de Ventî- 
mille, elle pôùvolï iiicô'nimodec beau* 
coup les o]pératk)ns du fiege de cette. 
Place dui reftoit encore à roUniettr;e. 
Pigna te rendit; & au mois deSépteni'- 
bre , PhHîppe Spihola ayant Joint Bat- 
teville avec trois milte hommes^ ils 
allèrent aflîéger yehtimilfe. Aux pre- 
miers coups de canon la garnifbn aban- 
donna îa Ville ,& fe retira dans le.Cfiâ^ 
teau*. Elle n^y tint^ pas plus de buit 
jours:, & fut obligée dé lèrtir fans ar- 
mes,, excepté les OfEciers à qui on 
laiflk.leurs épées* Il ne rcftoît Jlus à 
reprendre que le Marquîfat de xoicca- 
rellcr,. caufe de toute cette guerre. Un; 
détachement de mille hommies le four 
ait tour citier. excepté CaffelrVéct- 
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■J^^TlflTI chio, qqi voulut abfolument voir Je 
* canon avant de Te rendre. Jl étoit fort, 
pénible 4V en conduire à caufedela 
difficulté descheihins. On fut cepen- 
dant contraint d'en faire approcher 
quelques pièces ; Se aux premières vo- 
lées Caftel-Vecchio capitula. Les Gé- 
nois ne fe bornèrent pas à tecouvrer 
leur Etat : ils entrèrent fur les terres 
du Duc de Savoy e. Ils s'étoient déjà 
Tendus riiaîtrés de Pigna. Ils s'empa- 
rèrent encore du Comté de Maro, 
au-deflus d'Oneille,: 6c de taute la val- 
lée' de Préla. 

* Ils pouffèrent plus loin leurs çôn- 
xjùêtes, & prirent d'siffaut Orm.éa^Ville 
fituée versia foùrcé dû Tanaro, &for- 

"" •■■'7.1 ' ' * 

cerent le Château de fe rendre le lende- 
main. Ils marchèrent de là fur Garéflîo, 
qui fe hâta de leur envoyer fes clefi; 
mais le Château tînt neuf jours* On 
prit auffi celui de Baghafco ^qu'on dé- 
molit , & l'on fit des courfes jufques à 
Ceva. Sur ces entrjèfaite^ le bruit fè ré- 
pandit que Fériâ^qui étoît entre de Ion 
côté dans lé Piémont /& qui avoijaf- 
ïîégé Veruè, étoît contraint de lever 
le fiege , <& que Je ' Duc de Savoye 
«narc-hok ^n ibrce contre 4cs Çénois. 
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Us prirent le parti de fe retirer, & le aw, i^^-ir 
firent avec tant de précipitation > qu'ils 
abandontierent une de leurs plus gref- 
fes pièces de canon , & une partie de * 
leur butin . Le Prince de Piémont s'a- ' 
vança jufqu'à Félizano , dans le Mar- • 
quifa; de Final , qui appartenoit alors - 
*au Roi d'Efpagne : mais voyant les ' 
Génois retirés 9 & Phyver déjà com- 
mencé, il ramena fes troupes en Fiér^ 
mont. 

Ainfi finît la Campagne de 162^: ' 
qui avoit vu les Génois à deux doigts de - 
leur ruine. Abandonnés à eux-mêmes , ' 
ils auroient infailliblement fuccombé > • 
fi leurs ennemis avoient agi avec au- ^ 
tant de vigueur qu'ils s'étoient propo- ^ 
fé de le faire. Mais la méfintelligeiice .• 
qui fe mit entre le Duc de Savoye &' 
Lefdiguieres , & la lenteur avec la^jucl- ■ 
le le Duc de Savoye pourvut axi tranf- 
port des vivres , des munitions , & de ' 
Tartillerie , retardèrent une expédition - 
que la promptitude feule çouvoit faire' 
réuflir : Ja France eut auffi fes torts. La- > 
Flotte qu'elle avoit promifenefe trou- * 

« 

* Le Roi (TEfpagne ravoitachîtéwi ij^S ,€i^; 
lilar^uis de Cai rcico , à qui il apparcenuit* 


An. um»^^' ^^ ^'^ defecamiee aSœ p«il^ 
' faimaent lù a&z tÀt ks apénttxafns dd 
Farinée di» terre. Ces lonrorarsk ces 
contté.ttmp> dMiutrentle Idfk tté 
Qénoi» de tevenb; de kar preniez 
abaitt6iiiêii& r de iè: foréfier 9 denfiâft- 
blerde l'arec & des troupes , & 
d'être feconruspar l'Ëfpagne ,\t Fàpe » 
&.les> autres Foi&nces iBtéi%£e»a b 
eooftrvapion: de G&es;. Qoand; ils k 
trouvèrent en forces, l'armée dekuf^ 
ennemis étKsk àr deâiîi déutûte par 
lest fatîfiaésâe: les mdbdi»; dfcleDuc 
de Sà^oyie,, contraint de fe rethrer^nM' 
fëulenient peedit toutes^ fas coiiq«kèler 
e&mobs' dir tcmf^ tfi^n^ tes amit 
faite»;; raits! & vit atta^é dans fe» 
pfeçffesi Etats 9 oè- Iss Génois , com- 
me oçt vient de is voir ^luie&tofestÉt 
glufieoiis PlsDes. 

. J'ai dit oue b France ne s%est noF* 
tée à feçofiderle Dâc de Savojre dans 
fof^eittMprtfe contre fa» Gétiois > Wà- 
iiA'd'^fibiblirlapuiflâoce de k Hwfon 
d'AfUtnche , oui allarmoit preTciue tou- 
te. l'Europe, Cette maîibn avoit depuis 
glufieurs années aflfuré la communica' 
«ofi^de fes divers. Etats 9 en faifàntbl*^ 
«c des Forts S l'entiéi: dé là^ Valteline^ 
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Flbileurs Fnnces s-'â;oient %ttér avM 
la^ Ftanoft pour obUgèr k KaI (^£f^^ 
pagp^àfe deâàiârâie ee$ Forts; & U: 
aydic été coiwenu.qiQ'on les vsmetWik 
entie les maœs du Pape f pouf être dé* 
m^Us daos l'èfpace de trois, meisw L« 
FaçeeA avok emâivenKiit priipefièi^ 
fion ;: mais^ Us fubiîiloient: tou^ours*^. 
liOuïs Xlll^ avoit réùÀa de d'en e^r 
parer: msis, cdhum il fe dauioit que. 
K£f{agn&S:'y; apfoferoit, ilavoît cllieir^ 
cfaéarai donner des afi^sesraîUi^Aj: 
& f 'avoit été un des motiâ de k lig^ 
qu'itavait faite avec le Dâc de Sai^yt; 
pour porter la goerce dans l'EtaiE^ dci 
€énesv.Sa.polinque.j;;éu(Iit; & le&fbf^ 
ces du Roi d'Ë^ag^e eH>:!&âlie.> occor^ 
pées prificipaleœens à fôuoei^ lea 6^ 
Doia^nepuf^nt foumir^que dèioiblea^ 
fecGur» dâus' Vi&^c de la ValteUiie#^ 
On négoce eependàntrpoucfiniramiar 
Élément cette ai&ipe } ^ le flx det : 
Hdx& 1626. t^ùgm untmté à Moii^ i 
ibuv en Amigon , pai^ lequel les Concsr 
de France & d'ETpagne s'aecaBEun^dè-^ 
sent, it ce fujet*. Les Génois (mentt 
compris dans le Traité*. Le Roi de 
FratKze s^engageait de porter le Duc de 
$ay«]^ £ accorder aux: Géncia nn^ 
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.. "trêve de quatre mois , & à nommer 
• ^^*^* deux Arbitres pour terminer leurs dif- 
férends. Le Roi d^Efpagne promit de 
déterminer les Génois à confentir à 
cette trêve & à cet arbitrage ; & fi 
dans les quatre mois Raccommode- 
ment de Gênes n'étoit pas terminé, 
les deux Rois fe chargèrent de lé ter- 
miner eux-mêmes. 
Tfêve entre Les troubles de la France avbient 

îcD^ufdJsf. ^"* pour déterminer Louïs XIH. à 
woye, 'conclure ce Traité j mais le Duc de 
Savoye en étoit au (Kfefpoir. Loin d'a- 
voir tiré quelque avantage de la guerre 
contre les Génois qui lui avoit. cou- 
té tant de dépenfes, il avoit perdu plu-^ 
fieurs de fes Places, Il témoigna hau- 
tement fon chagrin ; mais hors d'état 
de continuer feul cette guerre , il étoir 
bien contraint d'accepter le Traité de 
Monfon , que le Roi de France lui fii; 
communiquer. La trêve fut publiée 
dans le Piémont & dans l'Etat de Gê- 
nés ; mais le choix des Arbitres fout 
frit beaucoup de difficultés. Avant de 
ligner aucun compromis , le Duc de . 
Savoye prétendit qu'on dévoit lui ren- 
dre tes Places , l'artillerie qu'il avoit 
ibiffife d^ns Gàvî > & une galère qu'on 
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lui avoir prife. 11 ofFroit de fon côté 
de tenir compteaux Génois des convois ^* '^* * 
qu'il leur avoir enlevés , & de leur 
rendre les prifonniers qu'il avoir faits. 
Cette propolîrion fut d'abord Tejettée, 
& l'on foutint que la reilitution ne 
deveit fe faire qu'après l'accommoder 
ment j ce qui eftedivement étoit jufte.' 
On confentit cependant î faire fur le 
champ cette reftitution^ à condition 
que l'accommodement feroit réglé par 
PEmpereur. C'étoit vouloir bien évi- 
demment la condamnation du Duc de 
Savoye , puifque l'Empereur , garant 
de la vente qu*il avoit faite lui-même 
aux Génois du Marquifat de Zuccarel*' 
lo , ne pou voit juger contre fa propre' 
garantie. Le Duc refufa donc d'accep- 
ter ces -conditions. Les Parties nepa- 
Toiffoient pas plus faciles à concilier 
fur le fond de leurs prétentions que 
fur les préliminaires de l'accord. Le$ 
Génois ne vouloient pas fe déflaifir de 
Zuccarello. Le Duc le contentoit d'un 
équivalent , & les Génois ne refufoienic 
pas de donner quelque chofe 5 mais ils 
ne vouloient donner que de l'argent. 
Le Duc y confentoit j mais il faifoit 
monter fes demandes à des fommejS 
Tome IL ^ 
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An. I6Z6. exorbitantes. Ces difficultés rebutè- 
rent les médiateurs ; & la négociation 
£ut abandonnée. 

La trêve ,, qui avoir été publiée , 

li'avoir pas é^té obfervée avec beaucoup 

Hoftiiitéf d'exailitude. Le^ Génois s'étoient em- 

%mcl * V^^^^ d'Orinéa fur la fin de la guerre, 
comme je Tai dit. Marc- A n toine Bran- 
caccio , qui y commandoit , en fortit 
avec douze cents hommes pour fur- 
prendre la Briga* Ville qjji apparte- 
noit au Pue de Savoye , & qui étoit 
peu éloignée d'Ormea. Il lui faJioit 
paflfer un pont qu'il ne croyoit pas gar- 
dé ; mais il y troiiva tant de réûftance 
qu'il lui fàlluc beaucoup de temps pour 
s'en rendre maître, & pour s'emparer 
de quelques caffines aux environs. Ce 
contre-temps donna le loiiir à un déta- 
chement de la^arnifon de T/sndc d'ac- 
courir j & Bramzaccio , repouffé avec 
pierte de plus de jcent hommes , fut 
oblige de le retirer. Le Pue de Savoye 
fit grand bruit à ce fujet ; maâs la Ré- 
puolique de Gênes défàvpua Brancac- 
cio ; & après tout , le Pac o'avoit pas 
fjdt garder de fcn coté Ja trêve avec 
, liesiucpup plus de r4gularit6 Une de 
ftsjgaleiîes , fortie du port de Ville- 
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Franche , s'étoic faifie d'une barque " 
Génoife à la hauteur d'AIbenga; & les 
marchands à qui cette barque apparte- 
noit n'avoient pu obtenir qu'on la leur 
re/lituât. 

L'afiàire de la Briga pouvoir donc 
paflTer pour une repréfaille. Cependant 
le Duc de Savoye voulut prendre fa 
revanche 9 & forma le deflein de fur- 
prendre Zuccarello. Il y pratiqua des 
intelligences , & il fut convenu qu'il 
enverroit fix cents cavaliers avec des 
fantaflins en croupe > à portée de Zuc- 
carello , où ils dévoient être introduits 
au commencement de la nuit par les 
intelligences, du Duc. Après avoir 
égorgé ceux de la garnifon qui vou- 
droient faire réfiftance , ces mêmes 
troupes dévoient marcher tout de fuite 
à Albenga ,qui n'eft éloigné de Zucca- 
rello que de trois lieues environ. Un 
des Officiers de la garnifon de Zucca- 
rello , jPagné par le Duc de Savoye , 
devoir taire ouvrir les portes d' Alben- 
ga, fous prétexte qu'il avoit un avis im- 
portant a donner au Gouverneur , & 
ceux qui le luivoient dévoient auffitôt 
fc faifir de la porte , & s'emparer de la 
piace* Ojk comptoit fe rt;ndre auflî 
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maître de Piévé, 6c de tout le pays.der 
A«- »<J*^- puis Albenga jufqu'à Port - Maurice. 
Les mefures paroilfoient fi bien prifes, 
qu'il y avoir tout lieu de croire que ce 
projet réuffiroit. Mais il fut découvert 
a la veille de l'exécution. Les traîtres 
furent arrêtés & punis : on change^ 
les garnirons : on redoubla les gardes ; 
& iî n'y eut plus moyen de fonger à 
cette entreprile. 
^■^— * La trêve fubfiftoit toujours entre 
An. iêij. les Génois & le Duc de Savoye , mal- 
gré les infraftions réciproques. Une 
nouvelle hoftilité de la part {des Gé- 
nois penfa la rompre en 1627. Nous 
avons vu qu'ils avoient pris Pi^na, 
petite Ville fituée au-deflus de Ven- 
timille » &c qui faifoit partie des Etats 
du Duc. Ils n'y avoient point laiiTé 
de garnifon : mais depuis la trêve ils y 
avoient fait loger quelques troupes 
Allemandes & Codes qui étoient à 
leur folde. Quelques-uns de ces Al- 
lemands ayant été par hazard à BuiTo » 
village de la dépendance de Pigna > ils 
y trouvèrent des troupes de Savoye j 
& en ayant fait rapport aux Officiers 
Génois, ils eurent ordre de déloger 
j(:e$ troupes. Ils y marchèrent aui&tôt; 
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les içens du Duc voulurent le d^fen- 7- — — ^ 
dje ; mais ils turent ennit contraints 
de fe retirer. Le village fut faccagé 9 
& la plupart des habicans pafTés au fil 
de i'épée. 

Le Duc de Savoye prit cette affaire Piaîntei aa 
fort à cœur. Il puolia un manifefte , ^"*^ ^ ^" 
où il fe plaignoit vivement des procë- ^^^** 
des des Génois : il rappelloit leurentre- 
prife fur la Briga , il les accufoit d^avoir 
commis mille défordres fur le territoire 
d'Orméa , & leur reprochoiten dernier 
Ueu les cruautés commifes à Buifo. Il 
demandoit des réparations & des (àtis<* 
façons éclatantes , & finiifoit par des * 
menaces. La République promit d^exa** 
miner cette dernière affaire. On fit des 
infprmations , & il en réfulta qu'il n~'y 
avoit que quelques foldats Corfes qui 
fuflfent coupables des cruautés dont 
fe plaignoit le Duc de Savoye. Ces 
coupables s'étoient fauves 3 & Ton n'en 

Îut arrêter qu'un feul qui fut pendu. , 
Jne fi légère fatisfaélion n'apaifa pa& 
le Duc. Il continua de menacer : il 
fit même des préparatifs quifembloient 
annoncer à Gênes le renouvellement 
de la guerre ; mais la mort du Duc d^ 
Mantoue , arrivée fur ces entrefaites 9 

AU] 
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^ * dofina au Duc de Savoye d'autres oc- 

* cupationî. Il fe ligua avec l'Efpagne 
pour faire la guerre à Charles de Gon- 
3Sagtie,Duc de Nevers, appelle à la fuc- 
ceflîon du Duc de Mantoue : & cette» 
guerre fufpendit les deflein* de ven- 
geance qu'il patroiffoit avoir formés cotH 
tre les Génois. 
f^— * Il ne négligea pas cependant une 
An. 1618. ôccafion qui fe prefenta de leur don- 
ner des preuves de fon reflentimenr. 
Un Génois, nommé Vacbero , forma 
fedeflèin de bouleverfer le Gouver- 
nement de fa Patrie , & fit part de ce 
projet au Duc de Savoye , en lui de-r 
mandant fon aflîftance. Le Duc écou- 
ta Vachero avec plaifir, l'exhorta à 
exécuter au plutôt cette entreprife , & 
Tafifura de tdus les fecours qu^il pour- 
jFoit foubaiter. Vacbero , sûr d'être auf- 
fi puiflfamment foutenu , fe livra tout 
entier à la conjuration qu'il méditoit j 
& Gênes , qui venoit d'échapper fi beur 
reufement aux forces réunies de la 
France & de la Savoye 1 courut rif- 
que de voir fon Gouvernement ren- 
verfé , & fa liberté détruite par un ii 
fes propres Citoyens, 

f A la fin de Déccmbrv, 
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La jalockfie , Tambition , la ven- ^^ ^^,^ 
ptance animoient Vachero. Il étoit ^ . 
Flébéien , mais riche, il étoit jaloux de Vachero 
de voir la Nobleffe feule admife au «PP^y^c p« 
Gouvernement de TEtat. Sa naiffance 
rexcluoît des premières charges j & fa 
fierté ne pouvoit fbutenir cette idëe. 
Les plaintes qu^il faifoit fouvent à ce 
fujetjfans diîcrétion & fans ménage* 
ment , lui attirèrent diverfes mortifica-' 
tiens de la part des Nobles. Plufîeurs 
d'entr'eux refuferent de lui payer quel^ 
qaes fommes qu^il leur avoit prêtées ; 
& fe fervirent de leur crédit pour élu- 
der fes pourfuites. Quelques jeunes 
Gentils-hommes l'infulterent de paro- 
les dans la rue , & attaquèrent même 
dans leurs difcours Fhonneur de fà feni- 
mcll voulut en avoir raifon,& leur pro- 
pofà de tirer Fépée;mais ils alléguèrent, 
pour s'en défendre , Pinégalité des con- 
ditions, Vachero outré tenta de les faire 
affaflîner : ils le furent , & fe mirent en 
fureté. Sans doute il étoit natuVei qu'il 
fe reffentît des mauvais procédés de fes 
ennemis , & des affronts qu'ils lui fed- 
foient effuyer ; mais il porta trop loin la 
vengeance qu'il fe propofa d'en tirer : il 
réfolut d'exterminer tout le Sénat» 

Xiv 
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j. J'ai dit que Vachero étoit riche j & 

* * il étoit généreux. Avec ces deux qua- 
lités , on ne manque gueres de parti- 
fans. Il mit aifément dans fcs intérêts 
tous les giens perdus de dettes , ou char- 
gés de crimes , artifans ordinaires des 
révolutions , après lefquellcs ils foupi- 
.rent, parcequ'elles font toute leurref- 
fource. Il gagna avec facilité , par fes 
largefles & fes carefles y la Populace 
toujours avide de nouveautés , indiffé- 
. rente pour la> forme du Gouvernement 
^ auquel elle n'a point de part , prête 
à fuivre quiconque la flatte & Penri- 
,chit. Il fut attirer dans fon parti des 
gens confidérables par leurnai{rance& 
' . par leurs biens , dont il réveilla à 
.propos l'ambition y ou les mécontente- 
, mens. En peu de temps il fe vit à la 
^ tcte d'un nombre formidable de con- 
jurés. Il avoir fait une grande provi- 
. iion d'armes : il s'étoit alfuré des Pay- 
. fans de la Vallée de PoUé vera : il com- 
ptoit , en cas de befoin , fur de puiflans 
fecours de la part du Duc de Savoye. 
. Ce Prince , qui craignoit'que trop de 
délais ne laiflaflent découvrir un fecrct 
partagé entre tant de perfonnes , pref- 
îbit Vachero d'exécuter fon projet j 
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Si Von choiflt enfin pour le jour deAN. x<xf« 
l'exécution le premier jour d'Avril de 
l'an 162S. 

Le fuccès paroiiToit certain. Les 
Conjurés dévoient fe rendre au jour 
marqué en grand nombre au Palais 9 
fous divers prétextes, dans le temps que 
le Sénat y feroit affemblé ; puis à un 
ijgnal convenu égorger la garde , & 
jetter tous les Sénateurs par les fenê« 
très. Le Duc de Savoye devoit en* 
voyerauflîtôt quelques troupes pour 
foucenir Vachero , & lui aider à fc ren- 
dre maître du Gouvernement. Il n'y 
avoit que les principaux Chefs de la 
conjuration à qui l'on eût confié ces 
détails. Le rcfte s'étoit engagé à fer- 
vir en général les deflfeins de Vachero^ 
& à prendre les armes au premier ordre. 
Les Conjurés étoient aflez forts fans 
qu'il fût néceffaire d'en accroître le nom- 
breJl étoit même dangereux de le faire, 
de peur qu'on ne s'adreflat à quelqu'un 
capable de tout découvrir. Vachero 
crut cependant ne rien rifquer , en tâ- 
chant de s'affocier Radini ,. qui com- 
mandoit une compagnie de trois cents 
hommes à la folde des Génois. Radini 
pouvoit rendre avec fa compagnie d« 
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An. 16 zt grands fervices aux Conjurés j & Va- 
chero comptoit d'autant plus fur lui , 
qu'il étoit né fujet du Duc de Sa^oye. 
Vachero le retint à fouper , & lui ayant 
fait part de fon projet , le prefla d'y 
entrer : il lui montra les lettres du 
Duc , proteéleur de Tentreprife ; il lui 
exagéra les récompenfes qu'il en pou- 
voit efpérer; enfin il le détermina, Ra- 
dini promit de fe trouver le premier 
d^Avril dans la place du Palais avfic fa 
compâgnîe,fous prétexte d'en faire la re- 
vue , pour être en état de féconder les 
Conjurés , & de fe porter fur le champ 
aux endroits qu'ils lui marqueroient. 

Décoqvenc Cette nouvelle précaution fembloic 
JC.U con;u- ^ff^^^^ j^ ^^^^^^ j^^ Conjurés : mais 

ce fut ce qui les perdit. Soit que Ra^ 
dini ne fe tût pas engagé dé bonne fd, 
foit qu'après avoir réfléchi fur la natur 
re de l'engagement quHl avoit formé i 
il eût horreur du crime qu'il alloit 
commettre ; à peine eut-il quitté Va- 
chero qu'il alla trouver le Doge , Jean- 
Luc Chiavari , & lui révéla tous les 
fecrets qu^on venoit de lui confier. Le 
Doge effrayé fit affembler le Sénat ; & 
Ton délibéra fur les mefufes qu'il con- 
venoit de prendre pour arrêter les Cout 
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jufés « & empêcher le foulevement du . ^,. 
Peuple. On comii\eiïça par le faifir du ' 
lieu oà Vachero avoir raifemblé des ar- 
mes ; enfuite on donna ordre de faire 
arrêter les Q>njurés dans leurs maifons, 
& tous dans le même temps. Mais l'Of- 
ficier chargé de cet ordre ^ & fans dou« 
te lui-même du nombre des Conjurés » 
les avertit 5 au lieu de les arrêter ; & U 
plupart fe fauverent. 

Vachero cflaya de iè fauver com*- 
me les autres. Il voulut d'abord s'en^ 
fuir par Mer ; mais divelrs obftacles l'en 
ayant empêché > il s'alla cacher dans la 
maifon de campagne de Jacques Rofli. 
On avoit promis quatre mille ducats à 
celui qui livreroit Vachero. Ce ne fut 
pQint cette fomme qui tenta Roflî ; 
mais il fàvoit que fon fils trempoit dans 
la confpiration. Il livra Vachero pour 
fauver fon fils , dont il obtint la grâ- 
ce à ce prix 9 & rafufa conflamment 
les quatre raille ducats qu'on lui ^of- 
frit. Plufieurs des Conjurés s'^étoient 
retirés à Turin. Ils en revinrent bien- 
tôt avec des troupes que le Duc de 
Savoye leur donna : mais ils eurent 
Timprudence de s'enfermer tous dans _ ^^ . . 

r 1 "D^ Les Conjura 

une maifon ou les troupes que la t\t^ foncaitètét. 
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An. i6i«. publique fit marcher contr'eux trou- 
vèrent moyen de les inveftir. Otvmitle 
feu à leur alyle,dont ils furent contraints 
de fortir j & on les fit tous pfifonniers, 
leDucdc Le Duc de Savoye , ayant appris 
puum:. ^" <r^'oiï inftruifoit leur procès , les ré- 
clama , difant qu'ils n^avoient agi que 
f)ar fon ordre , & par repréraillés de 
'affaire de Buflb ; que depuis la mort 
du Duc de Mantoue , la trêve ayant 
été prolongée, il leur a voit ordonné 
de fufpendre Pexécution de leur com- 
plot , & s'étoit engagé , s'ils étoient 
découverts » de les taire jouïr de Tara- 
niftie ftipulée par la trêve ; & qu'en 
effet ils dévoient être compris dans 
cette amniftie. A ces raifons le 0uc 
Joignit les menaces : il jura que les 
pruontîers Génois qu'il avoit entre fes 
mains lui répondroient de la vie des 
Conjurés, & il fit étroitement reflèr- 
rer les Officiers qu'il avoit laifle libres 
fur leur/parole. Les foUicitations du 
Duc furent appuyées parcelles des Mi- 
niftres d'Efpagne , qui en qualité de 
médiateurs & de garants de la trêve , 
ou plutôt pour ne pas mécontenter le 
Duc de Savoye ligué avec l'Efpagne 
ifcontre le nouveau Duc de Mantoue , 
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fe donnèrent beaucoup de niouvemens /^j,, i6i,%% 

Jour obtenir le pardon des coupables. 
jC Roi d^Efpagne écrivit lui-même 
aux Génois en leur faveur. D. Alvar 
deLuzara fe rendit à Gênes pour de- 
mander la grâce des Conjurés, au nom 
du "^ Gouverneur de Milan. On^epré* 
fenta au Sénat qu'en iàtisfaifant en 
cette occafion le Duc de Savoye , on 
feroit la paix avec lui à des conditions 
plus avantageufes , & qu'on s'expofoit 
au contraire à voir renouvellerla guer- 
re en l'irritant par un refus. 

Le petit Confeil fut chargé d'exami- 
ner cette afiàire, & de juger de l'égard 
qu'on devoit avoir aux raiibns que le 
Duc de Savoye & les Miniftres d^E(pa- 
gnefaifoient propofer. Ces raifonsne 
parurent la plupart ique de faux prétexr 
tes & des allégations mendiées. 11 n'é- 
toît pas vrai que les Conjurés eùffent 
reçu ordre du Duc de Savoye, depuis 
la prolongation de la trêve, de fufpen- 
dre leur projet j puifqu'jl demeuroit 
confta^t qu'ils étoîent fur le point de 
l'exécuter lorfqu'il fut découvert. Il fut 
bien vérifié q^ué Vachero avoit été trou- 

^ Ce n'éioît plus le Dnf de Fcria jc'étoij D. Go». 
Ulèsde Coidoue. 
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'^j^^ ^^ ^ ver le Duc à Turin pour lui faire part 

* de fon deflein ; mais il ne paroiffoit pas 

véritable que le Duc en fût Pauteur, 

ni qu'il eût flatté Vachero & fes com- 

J)lices de les faire con>prendre dans 
'amniftie ; puifque les Conjurés n'allé- 
guoient rien de femblable pour leur dé- 
Knfe. Il ne refloit plus ae motifs de 
pardon que la crainte des menaces du 
Duc de Savoye ; mais on le redoutait 

Eeu , dès qu'il n'étoit point appuyé de 
i France , avec laquelle il étoit pour 
lors brouillé. Quant aux repréûiiJes 
dont il pouvoit ufer fur les prifonniers 
Génois , il étoit difficile de fe perfuader 
u'il en vint à des extrémités fi capables 
e le déshonorer* Enfin aucune confi- 
dération ne fembloit devoir arrêter U 
pumtion d'un crime qui n'a voit été que 
trop fréquent dans Gênes , & qu'il é- 
toit infiniment dangereux d'enhardir 
parjTexemple de l'impunité. 
Le Sénat Ces réfle;cions portèrent le Confeil 

ft.>f g^Vcc7 ^ ^^f^f^'' ^ grâce des coupables. Les 
&iUfontpu- fufFrages furent unanimes » quoique 
plufieurs des Juges euffent de leurs pa- 
ïens prifonniers eji Savoye. On reprit 
le procès des Conjurés: Vachero avec 
ïrois de fes complices fut condamné à 


i 


nis. 
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perdre la tête ; & ils furent exécutés 
dans la prifon. Vachero voulut fe tuer ^' '**'• 
lorfqu'on le menoit au fupplice ; mais 
on Tel) empêcha. Sa femme &c fon va- 
let de chambre ,préfenrés à la queftion, 
Tie voulurent jamais rien avouer. Ses - 
biens furejit confifqués , 2c fa maifon ra- 
fée. Radini 9 qui avoit découvert la 
confpiratiQn 9 fut libéralement récom* 
penfé* Les aju^res Conjurés ^ qui s^é- 
toient (àuyés , eurent aufli Jeurs biens 
confifoués , & furent bannis. 

Le I)uc de Savoyefut extrêmement MéconccB- 
irrité lorfqu*il apprit la kort de Va- ^^'^«"* ***, 
chero Ôf: de fes complices. Il ordonna 
fur le chanip qu'ion coupât la tête aux 
quatre principaux prifouniers Génois ; 
mais 'û révoqua bientôt cet ordre , qu'il 
n'avoir donné que dans le premier 
mouvement de fa colère. La Cour 
à'£(pagne fut fort mauvais gré à la 
Répubhque de Gênes dju peu de cas 
qu"*elle avoit paru faire de fes follicita- 
tions. Le Gouverneur de Milan fit 
mettre en liberté plufîeurs Conjurés 
qu'il avoit fait arrêter dans fon Gou- 
vernement 9 & tous les Génois mécon- 
tens trouvèrent daps le Milanez Ôc 
dans les Etats du I)uc de Savoye^ noQ«t 
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An. i6it. feulement une entière sûreté , mais 
* une proteftion marquée.' Le Duc ani- 
moit encore les Miniftres d'Efpagne 
contre la République Génoife ; & ces 
Miniftres , qui vouloient ménager le 
Duc ieur allié., fe conduifoient de ma- 
nière i donner à Gênes de vives in- 
Îuiétudes. Luc Pallavicini , envoyé en 
Ifpagne poUr juftifierla conduite que 
le Sénat avoit tenue dans Tafeire de 
Vachero , fut fort mal reçu i mais au 
fond les Génois étoient trop utiles à 
rEfpagne , pour qu'elle fe brouillât 
férié ufement avec eux. 
Iciqutétoaet Hs avoient cependant bien des rai- 
4et Génois, fojjs de s'allarmer. Ils favoient com- 
bien étoit grand le crédit qu'avoir à la 
Cour d'Efpagne le Duc de Savoyeleur 
ennemi. Ils n'ignoroient pas le mé- 
contentement petfonnel du Comte- 
Duc d'OIivarès , qui gouvernoît ce 
Royaume fous le nom de Philippe IV. 
Ce Miniftre avoit voulu emprunter aux 
Génois quelques fommes d'argent 
qu'ils hii avoient refufées ; & il s'en 
étoit vengé dès Tannée précédente , 
en retranchant une partie des paye- 
inens des rentes qui étoient dues par 
le Roi d'Efpagne aux Génois , & en 

employant 
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employant pour ce payement une mon- . ^^ 
noie défavantageule. Il avoit même 
tenté de fe fervir des Portugais pour 
faire tenir en divers lieux Targent que 
la Cour d'Efpagne avoit befoin d'y fai- 
re remettre , & priver par- là les Gé- 
nois des profits que ces remifes leur 
procuroient : mais les Portugais avoient ' 

trop peu de correfpondances établies j 
& il fallut en revenir aux Génois. 

Aux motifs de crainte que don- 
noient à Gênes la haine du Duc de 
Savoye , & le mécontentement du 
Miniftre d'Efpagne , fe joignirent bien- 
tôt des fujets aallarmes plus pofitifs. 
Un Courier arrêté par les François 
fut trouvé chargé de dépêches de la 
Cour d'Eipagne pour le Duc de Sa- 
voye , dans lefquelles il s'agiflbit de 
projets contre les Génois , à qui elles 
furent fur le champ communiquées. 
Les Génois fe trouvoient fort embar- 
rafles. Trop de fécurité pouvoit les 
perdre ; trop de foupçons- & de pré- 
cautions pouvoient hârer le coup qui 
paroiflbit les menacer. Ils fe préparè- 
rent à tout événement. Ils munirent 
leurs principales Places , mirent fur 
pied bon nombre de troupes nationales 
tome 11. X ' 
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Ah. utp.*& étrangères 9 obtinrent du Pape mil- 
le hommes d'Infanterie, & en reçu- 
rent autant du Duc de Bavière. Mais , 
comme je Fai dit , l'intention de la 
Cour d'Éfpagne n'^étoit pas de rompre 
avec Gênes. 

iJé^SriltSw ^^ ^^"^^^ .^^ Montérei , que cette 
^e pan entre Cour envoyoit en AmbafTade à Rome , 

î"Dac'd!*s* ^^^ ^^^^^ ^^ s'arrêter quelque temps à 
¥ojre. Gênes dans les vues les plus pacifiques. 

L'arrivée de ce Comte inquiéta dV 
bord les Génois , qui craignoient qu^il 
ne voulût tramer quelque confpiration 
nouvelle ; mais fa conduite les eut 
bientôt raflurés. Il offrit aux Génois 
(es bons offices auprès du Duc de Sa- 
voye , pour terminer leurs différends. 
Ils acceptèrent 9 & il alla trouver le 
Duc. Il s'acquitta de fa commiffion 
avec tout le zèle poffible ; mais le Duc 
étoit trop irrité , & l'on ne put rien 
conclure. L'on travailloit encore à Gê- 
nes au procès de quelques complices 
de la dernière conjuration* Momérei 
trouva , à fon retour , qu'on étoit 
prêt de mettre à mort deux des Con- 
jurés que l'on venoit de condamner. 
Il fît ientir au Sénat combien un pareil 
^ procédé feroit préjudiciable i iPaccouh: 
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modement qu'on nëgocioit ; & il fe a», lét^ 
donna tant de mouvemens , qu'il fit 
furfeoir Texécution de PArfét. Il par- 
tît quelque temps après pour Rome ^ 
où il étoit envoyé , laiiTant les Génois 
abfolument tranquilles du côté de FEt- 
pagne ^ & en termes de conciliation 
avec le Duc de Savoye. 

La guerre fubfiftoit toujours entre le 
Roi de France , qui fbutenoit les droits 
du Duc de Nevcrs fur la fucceflion 
du feu Duc de Mantoue , & le Duc 
de Savoye qui avoir des prétentions 
fur cette même fucceffion. Le Roi prit 
la réfolution de paflTer les Alpes en 
perfonne ; & tou» les Etats d*Icalie en 
turent allarmés. Les Génois furent 
inquiets comme les autres ; & le Roi 
députa vers eux pour les raffuren Non- 
fcukment il leur fit déclarer qu'ails n V 
voient rien à craindre de fon entrée 
en Italie ; mais il leur fit offrir dans les 
termes les plus forts de les défendre 
contre quiconque voudroit attenter à 
leur liberté. Auguftin Pallavicin , qtli 
fut depuis Doge , fut envoyé par lés 
Génois en qualité d'Ambaflaâeur, pour 
remercier le Roi de fes gracieufes of- 
fres , & pour le fupplitr deconferver-à 

Yij 
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regard de la République de ii favora- 
^- '^'^- blés difoofitions. 

La Cour d^Efpagne fut fort mécon- 
tente de cette ÂmbafTade , & le fut bien 
davantage encore lorfqu'elle apprit que 
le Roi de France envoyoit Sabran à 
Gênes » en apparence pour régler di- 
verfes chofes au fujet des vivres que le 
Roi faifoit tranfporter de Provence 
dans le Monferrat ; mais en effet pour 
réfider dans cette Capitale en qualité 
d'Ambaifadeur ordinaire. L'ufage des 
■Génois étoit de ne recevoir chez eux 
d'Ambafladeur ordinaire que celui 
d'Efpagne. Quand les Miniftres d'Ef- 
pagne y virent. Sabran établi, ils fe 
plaignirent fort haut. Le Sénat , pour 
les apaifer , déclara qne Sabran ne fe- 
roit point reconnu Ambafladeur ordi- 
naire ; mais jugea en même temps 
qu'on ne pouvoir l'empêcher de de- 
meurera Gênes comme iimple particu- 
lier. Ce n'étoit donner à l'Efpagne que 
hs apparences d'une fatisfadion. Aulfi 
cette Cour fe tint-elle fort offenfée : la 
France au contraire en parut plus af- 
fedlionnée pour les Génois, La Répu- 
blique de Gênes, qui voyoit la guerre à 
Jfes portes , tâchoit de s'en garantir par 
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la plus exafte neutralité, C'étoit pour r', ?,« 
Ihlpagne de nouveaux grieis. Les 
Génois ne voulurent ni lui fournir des 
foldats , ni laiflfer prendre à fes troupes 
des quartiers d'byver fur leurs terres. 
Le Duc de Savoye profitoit de toutes 
ces circonftances pour aigrir les Efpa- 
gnols contre Gênes: mais, malgré tous 
ies efforts , il ne put les engager à une 
rupture. 

Enfin ce cruel ennemi des Génois ^^^^ ^" 
mourut à Savigliano , le vingt-fix de 
Juillet 1 5^ o. âgé de près de Toixante* 
neuf ans. Il ne fut que trois jours ma- 
lade ;& fes mauvais fuccès contribuè- 
rent beaucoup à fa mort. Il furvécut 
au bonheur de fes armes , & à l'hon- 
neur de fa politique, dont il étoit en- 
core plus jaloux. Le Duc fon père 
lui avoit laifle fes Etats tranquilles ; & 
il les perdit prefque tous en voulant 
les agrandir. Viftor Amédée fon fils ^ 

lui fuccéda. Il accommoda dès l'année 7 

fuivante Tafifaire concernant la fuccef- * ' • 
fion du Duché de Mantoue ; & Ton 
reprit les négociations pour terminer 
fes différends avec les Génois* On avoit 
fait diverfes propofitions qui jufqu'a- 
lors n'avoient pu contenter lès deux 
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An. i« i P^^^^^* Depuis qu'on avoir infruftueu- 
' lement travaillé i cet accord à Madrid 
Let n^- en 1 52(Î.Dom Ramirès de Prado avoit 
SSxTprciîîdreflré par ordre du Roi d'Efpagne un 
■««vigueur, nouveau projet de conciliation , par le- 
quel Zuccarello reftoit aux Génois y 
qui s'obligeoient de payer au Duc de 
Savoye cent mille ëcus comptant; le 
Duc étant d'ailleurs réfervéafe faire 
rembourfer de ce qu'il avoit payé au 
Marquis de Carretto , dont il avoit 
acheté ce Marquifat en iy68. Ni les 
Génois ni le Duc n'avoient cru devoir 
foufcrire à ce projet. Les Génois trou- 
vaient qu'on les condamnoit à payer 
une fomme trop forte , & qu'on ouvroit 
la porte à de nouvelles prétentions de 
la part du Duc de Savoye y qui pour- 
roient occafionncr derechef des brouil- 
leries. Le Duc, au contraire , trouvoit 
. qu'on lui accordoit un trop foible dé- 
dommagement, & cjue d ailleurs on 
■ celui donnoit aucune farisfadion for 
les plaintes qu'il avoit formées , fbit à 
l'occafion de rinfradlion de la trêve , 
fbit au fu jet des procédés des Génois à 
regard de Vachero & de fes complices. 
Ces difficultés fubfifterent tafit que 
le Prince Charles Ëmmanael yéçm 9 
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^ rendirent la conciliation impoflible : 
mais fitèt que fon fils lui eut luccédé , ^"^^ '***• 
les ouvertures de paix recommence- . 
rent ; & ce Prince apporta une grande 
facilité à l'accommodement , en accep- 
tant le Roi d'Efpagne pour unique ar- 
bitre de fes diâférends avec Gênes. Les 
Génois ne demandoient pas mieux 
qu'un tel Arbitre : ils ne voulurent 
cependant traiter d^abord qu'à condi- 
tion qu'il ne feroit fait aucune men- 
tion des complices de Vachero. Le 
Roi d'Efpagne s'oflFenlà de cette rëfer- 
ve que les Génois employaient dan» 
leur compromis ; & ilsfe déterminè- 
rent enfin À laiffer ce Prince le maître 
de régler leurs différends de telle fa- 
çon qu'il lui plairoit. François Lomel- 
lini fut député de leur part , & l'Abbé 
Scaglia de la part du Duc de Savoye , 
pour travailler à cette aflfàire. Tandis 
qu'on la difcutoit , le Pape & le Roi 
de France firent propofer à la Républi- 
que leur médiation , faifant envifager 
aux Génois que leur arbitrage leur fe- 
roit plus favorable que celui delà Cour 
d-£fpagne : mais il n'étoit plus temps , 
& les Génois les fitefit remercier ilr 
leur bonne volonté.» 
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'An. 1611, Enfin fur la fin de Novembre de Tan 
Condition,' ï^Jï- ^^ Greffa à Madrid les arri- 
ve paix. des de la Sentence arbitrale i qui por- 
toit en fubftance , que les Génois & le 
Duc de Savoye fc rendroient récipro- 
quement Places , Prifonniers & Artil- 
lerie ; que le Marquifat de Zuccarello 
refteroit aux Génois , parcequ'ils paye- 
roient au Duc de Savoye en quatre ter- 
mes cent foixante mille écus d'or, 
/ pour lui tenir lieu de toutes fes préten- 

tions ; qu'on reftitueroit tous les biens 
confifqués de part & dautre à l'occa- 
fion de la guerre ; qu'on pardonneroit 
à tous ceux qui y avoient fervi contre 
leur Patrie , & notamment à dix des 
conjurés ; mais que ces derniers ne 
pourroient rentrer fur les terres de la 
République , à peine d'être déchus du 
pardon. 

Quoique les Génois trouvaffeirt ex- 
. orbitante la fomme qu'on les condara- 
noit de payer , & qu'ils viffent avec 
regret le pardon accordé à une partie 
des conjurés, ils ne crurent pas devoir 
réclamer contre le jugement d'un Ar- 
bitre qu'ils avoient accepté. Le Duc 
. f^e Savoye , moins (crupuleux ou moins 
complailaat^ ne voulut pas d'abord 

acquiefcer 


l 
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acquiefccr à la Sentence. Il pr^tendoît . 
qu'on n'avoit pas dû limiter le pardon 
des conjurés ; il demandoit des sûretés 
pour les payemens qu'on lui devoit 
faire; il vouloir qu'on lui livrât fon. 
artillerie dans Gavi. Ces difficultés , & 
uelques autres femblables , déplurent 
5>rc au Roi d'Espagne , qui' ne voulut 
rien changer à fa Sentence» Cette af- 
faire demeura donc fufpeTidue durant 
quelques mois. Enfin le Duc obtint 
que le Cardinal Infant , qui étoit pour 
lors à Milan , examinât fes griefs , & 
éclaircît quelques points de la fenten- 
ce , qui réellement avoient bcfoin de 
l'être. On fixa par exemple la valeur 
des écus d'or que les Génois dévoient 
payer^ & on décida que Tartillerie du 
Duc devoit lui être livrée à Savone. 
Le Traité fut enfuite accepté & exé- 
cuté refpeélivement. Ainfi fut termi- 
née par une paix folide la guerre que 
la Savoye avoir déclarée aux Génois 
^n 1 6a y. Cette guerre , qui avoir été Traité iîsnft 
(ufpendue dès fon origine , n'avoit 
rcfque duré qu'une campagne , dans 
quelle le Duc de Savoye avoir con- 
uis & perdu prefque tout l'Etat de 
'êne^. Les dépenfes qu'elle avoit coÛt 
Toinç IL 7a 
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,. té aux Génois monroient à plus de dix 
millions , en y comprenant les fortifi- 
cations qu'Us avoient été obligés de. 
faire à leur Capitale , & à plufieurs de 
leurs places. Détonnais fans ennemis , 
ils profitèrent de la paix pour perfec- 
tionner le^ ouvrages qu'ils avoient com- 
mencés pour leur sûroté; & ils n'ache- 
vèrent qu'en 1633. une formidable 
enceinte de naurs qu'ils avaient com- 
mencé â élever autour de Gênes en 
j:() 3 o> & qui ont huit milles de circuit. 


HISTOIRE 

DES 

REVOLUTIONS 

DE GENES. 

LIVRE SIXIEME. 

il E N E s fut tranquille durant ^ »■■■■ 
lies quarante années fuivan-AN.itic«i 
Ites : mais la douceur de ce 
I repos fut empoifonnëe. Elle 
cffuya les ravages d'une longue & 
cruelle pefte ; fon commerce fut trou- 
blé par les Corfaires de Barbarie. Elle 
ne'gocia en 1 666. un Traité de com- 
merce avec les Turcs , & l'établit ; 
mais elle en tira û peu d'avantages j 
Zij 
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An. 1*70 qu'elle fut obligée de ^abandonner 
huit ou neuf ans après. Pour comble 
de malheur une nouvelle confpiratioti 
éclata en 1 670. & arma de nouveau 
la Savoye contre les Génois, Cette 
confpiration fut l'ouvrage de la Terré, 
fils aun célèbre Jurifconfulte * dont 
nous avons plufieurs écrits ; mais qui 
n'hérita ni des inclinations » ni des ver* 
tus de Ton père. 
Conjuration II étoit né avec un efprit vif, capable 
icurorré. j^fqu'à un certain point de vues, de 

rcfîources & d'intrigues ; mais à ces 
qualités , il réuniiToit toute la violent- 
ce du caradlere , toute la corruption 
du cœur propre à les rendre fianeftes. 
Il fut quelque temps Page du Grand 
Duc de Tofcane , voyagea cnfuite dans 
divers Etats de l'Italie : enfin il fe f^ 
xa à Gênes , ou par fes profufions & 
fes débauches il abforba bientôt le 
bien que lui avoit laiiTé (on père , qui 
étoit mort en i66j. Sans lentimens 
comme fans mœurs , il chercha parles 
voies les plus honteufes à réparer le 
défordre de fa fortune ; & enhardi 
par l'impunité , il fe porta enfin à des 
iPxcès fi publics & U outrés , qu'il fe 


J 
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Vit expol'é à éprouver toute la rigueur an. 157 i# 
des Loix. Un jour , fuivi de quelques 
brigands qu'il s'étoit aflbciés , il fe faî* 
fit d'une felouque à la hauteur de Por- 
to- Fino , & en enleva quelques mai*- 
cbandifès confidérables avec une gref- 
fe fomme d'argent. La précaution que 
lui & fes camarades avoîent prife de fe 
iHafquer n'étoit pas fuffifante pour les . 
empêcher d'être découverts. Tl fe trou- 
va mieix de celle qu'il prit de fe réfu- 
gier en Languedoc. 11 y apprit que fou 
procès lui avoit été fait par contuma* 
ce , & qu'il avoit été condamné à être 
pendu avec confifcation de biens, La 
Terré avoit alors vingt- cinq ans. 

De Languedoc il paflfa à Final 9 & 
dc-là à Turin , où il avoit un protec* 
teur confidérableé C'étoit Charles de 
Simiane, Marquis deLivourne, qu'il 
avoit. connu à Gênes. Il obtint , par le 
crédit de ce Seigneur , une compagnie 
deCuiraffiefs: mais fon projet, en s'é- 
tabliflant à la Cour de Sa voye , n'étoît 
pas de fe ménager feulement une re- 
traite sûre. Il fongeoit à fe fervir de 
cette Cour pour fe venger des Génois, 
& leur faire payer cher l'exil auquel ïh 
k forçoient. 

Zuj 
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An. 1 67 1 . Il favoit que la Gourde Savoye con- 
11 engage le fervoit toujours par rapport à Gênes 

^yeàlkibu-^^^ prétentions & des reflentimens. 

tcmr. Il propofa au Marquis de Livourne 

d'offrir au Duc fes fervices ; & exagé- 
rant Tes intelligences & ies reiTour- 
ces 9 il ne parloit de rien moins que de 
rendre le Duc maître de Qênes. Le 
Marquis , qui fentoit toute I4 difficulté 
& toutes les fuites d'une pareiUe en- 
treprife,fit long- temps languir la Tor- 
ré y avant que de lui obtenir une au- 
dience du i>uc« Il voulut auparavant 
confulter Ton père y le Marquis de Pia« 
Tiezze, qui, après avoir été long temps 
à la tête des affaires de Savoye , s'écoit 
retiré dans un Monaffere. Le Marquis 
de Pianezze étoit un des plus habiles 
politiques , & un des plus hpnnêtes- 
Qomtnes de fon fieclep Dès que ion 
fils Peut inftruit du projçt de la Tor- 
ré 9 il ^n fentit tous les déf^i^uts. Quel 
ftçours pouvoit-on tirer d'un homme 
fans biens , fans crédit , (ans rang y 
déshonoré par une condamnationinfa- 
mante ? Quel fond pouvoit-on faire 
fur des promefles vagues , que l'ambi- 
tion , la vengeance , le défefooir ^voient 
idiâées f Convenoit-il au Duc de Sdr. 
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voj'e de fe liguer avec un homme tel 
5ue laTorré f Pouvoît41 enfin fans ''' '^^*' 
injuftice attaquer les Génois avec qui 
tous fes différends étoient terminés ? 
Tels furent les réflexions que le Mar- 
quis de Pianezzefit faire à îbn fils. 

Elles portèrent le Marquis de Lî- 
vourne à refufer à la Torre de lui pro- 
curer Taudience qu'il demandoit : mais 
les* foUicitarions réitérées , & plus en- 
core 5 peut-être , la crainte que la Ter- 
ré ne fit ag-gréer fon projet par que'que 
autre voie , déterminèrent enfin le 
Marquis â le fatisfaire. La Torré ^'it 
le Duc , lui ouvrit fes vues , & lui dé- 
tailla fon plan. L'efprit du Duc étoit 
dans une difpofition propre à recevoir 
favorablement de pareilles propofi- 
tions. Ce Prince , occupé de defl'cins 
contre les Génois , avoit concerté de- 
puis peu une entreprife fur Savone, 
li écouta avec plaifir la iTorré, & fit 
venir fur le Champ Truochi , Tréfo- 
rier de fon épargne , pour délibérer for 
le parti qu'il y avoit a prendre. Truc- 
chî confeilla au Duc de confulter diffé- 
rentes perfonnes , emr'autres le Mar- 
quis de Pianezxe. 

Ce dernier reiM:éfenta avec fermeté 

Ziv 
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les mêmes raifons qu'il avoit alléguées 
An. 117*. ^ f^j^ g^j ^ g^ conclut qu'oîï renvoyât 

la Torré. Le Marcjuis de Livoume 
étoit de l'avis de fon père : mais Truc- 
chi , voyant que le Duc paroiffoit por- 
té à accepter, les propofitions de la Ter- 
ré, l'affermit dans ce fentiment. Plu- 
fieurs autres courtifans , ou par flatte- 
rie , ou par jaloufle de la faveur du 
Marquis de Pianezze , achevèrent (fe 
décider ce Prince. La guerre contiîe 
Gênes fut réfolue , & les offres de k 
Torré furent agréées. Le Marquis de 
Pianezze rentra dans fa folitude, & 
le Marquis de Livourne , en fujet fou- 
rnis & zélé, offrit fon bras pour l'éxé- 
cutioR d'un projet qu'il défapprou- 
voir. 
X9 Duc ^c La Torré fort careffé du Duc étoit 
furprcndr/ ^^ comblc de fa joie > & & ne s'^occu- 
Savone, de poit plus qu'à arranger le pian qu'il 
furprcndre î^voit formé dc lurprendre Gènes, tan- 
Gcncf. dis que les armes du Duc attireroient 
fur Savone toute l'attention des Gé- 
nois* Le dernier fyftême auquel il s'ar- 
rêta fut de defcendre avec le plus de 
troupes qu'il pourroit dans la Vallée 
de Bifagno ; d approcher de Gênes la 
nuit qui précède la fête de S. Jeatir; 
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JBaptifte , tandis que tout le Peuple fe- An. 167»* 
roit occupé aux réjouïflances & aux 
feux de joie ordinaires ; d'entrer dans 
la Ville par les endroits les moins gar- 
des & les plus acceffibles; d'enfoncer 
les prifons pour armer les prifonniers, 
& de mettre le feu aux magafins des 
poudres pour jetter "épouvante parmi 
les Habitans. Pendant ce défordre il 
ne doutoit pas qu'il rie fûc âifé de sVm- 
parer des pofles principaux , de fe lai- 
fir des tréfors de la Banque de S. Geor- 
ges , & de demeurer enfin maître de 
Gênes. 

Un femblable projet ne ponvoît pafr 
fer que pour une témérité que le ha^ 
zard feul pouvoit faire réuffir , fî des 
intelligences fecrettes ne préparoienr 
& n'aidoient à propos le fuccès. La 
Torré, pour fe faire mieux écouter,, 
s'étoit vanté d'en avoir beaucoup r 
mais efFeftivement il n'en avoit gue- 
res. Il réfolut d'en pratiquer ; &c pour 
s'en procurer , il jetta les yeux fur Vi- 
co. C'étoit un homme de bafle naif- 
lance ; mais adroit, remuant, qui avoit 
des liaifons étendues ,. & que 1^ Torré 
ne crut pas capable de s'effrayer d'uner 
trahifon. li lui découvrit fon fecret.^ 
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^^^^^ & lui propofa de fe joindre à lui. Vi- 
• *^7a« ^Q accepta volontiers ; & la Terré en- 
trant dans le détail Tindruifit des 
moindres circonftances duprojet. 
ta cônj-ra- Vico prodififua les promefles & les en- 
couverte, gagemens : mais a peine la 1 orre 1 eut- 
il quitté,qu'il ne fongea plus qu'à tirer le 
meilleur parti poffible du fecrct qu'on 
venoit de lui confier. L'entreprife de 
la Torré étoit infiniment d.ingereufe. 
Elle ne pouvoir devenir avantageufe 
que par un fuccès qui paroiflbit fort 
douteux ; & dans le cas de ce fuccès 
même i le principal fruit revenoit à la 
Torré. Pour un avantage médiocre & 
incertain , Vico fe couvroit de toute 
l'infamie qui fuit les traîtres , & s'ex- 
pofoit au châtiment qu'ils méritent. 
Au contraire , en facrifiant la Torré j 
Vico fauvoit fa Patrie , fe couvroit de 
gloire , & faifoit fa fortuné. Il ne pou- 
voit balancer long-temps entre deux 
partis fi peu égaux. Il alla trouver le 
Sénateur Jean-Baptifte Catanéo , & 
lui révéla la conjuration qui fe traraoit. 
Catanéo fit fon rapport au Sénat : Vico 
fut récompenfé par une penfion confî- 
dérable , & l'on délibéra fur les mefu- 
res qu^on devoit prendre pour parer le 
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coup dont on étoit menacé , tant par An. ujis 
les menées de la Torré , que par les 
armes du Duc de Savoye. 

Les parens de la Torré furent ex- 
clus des Confeils. Les Inquifiteurs 
d'Etat , tribunal érigé en 162$. pour 
réprimer les cabales , firent le procès 
à la Torré lui-même. La Sentence de 
mort & de confifcation des biens , 
prononcée contre lui Tannée précé- 
dente , fut réitérée : fes enfans furent 
profcrits ; & l'on promit vingt-mille 
écus à quiconque apporteroit fa tête. 
On crut cet éclat fuffifant pour arrê- 
ter les deifeins du Duc de Savoye : 
Ton ne penfa pas qu'il y eût rien à ap- 
préhender pour Savt)ne , que ce Prin- 
ce devoir attaquer félon le plan de la 
Torré ; & Ton fe perfuada que la dé- 
couverte du projet obligeroit le Duc 
à rçQoncer à toute entreprife contre les 
Génois. 

Mais il n'en fut pas ainfi. Le def- ^^^« ^°^^^« 
fein du Duc fur S»vone étoit concerté la^flt'pis de 
long-temps avant les ouvertures de la J®'^'^^"**' 
Torré. Tout étoit prêt pourl'exécu- "5"^»©^ 
tion ; & dès qu'on fe fut détermiué à 
accepter les propofitions que la Torré 
avoit faites; ks troupes fe mirent ea 
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marche. Elles arrivèrent le 25* de Juin 
As. »«7»-fur les frontières de TEtat de Gênes, 
fous prétexte d'aller travailler aux for- 
tifications de Ceva ; & tout de fuite 
elles avancèrent vers Savone. D y au- 
roit eu de la légèreté de s'^embarquer 
tout d'un coup dans une guerre avec 
les Génois , fur un projet aufli peufo- 
lide que celui de la Torré ; mais le Duc 
de Savoye étoit réfolu , indépendam- 
ment de ce projet , de reaouveller la 
guerre contre Gênes» 
AUtrmesà Lcs Génois qui ne s'attertdoient 
^^"*** point à être attaqués , & qui depuis la 
conjuration découverte çroyoient pou- 
voirêtre dans une fécurité parfaite, n'a- 
voient pris aucun fyftême de défenfe* 
La confternation fut terrible à Gênes 
lorfqu'on y apprit que Tarmée de Sa- 
voye approchoit de Savone^ La fra*- 
yeur grolfiflant les bruits fâcheux, on 
débitoit que quelques troupes qui 
avoient Voulu défendre les paffages 
avoient été battues , & que les enne- 
mis étoient déjà maîtres de Savone 
même. On fut un peu raflfuré en appre- 
nant que ces nouvelles étoient fau&s> 
& que Jérôme Spinola , Gouverneur 
de la Place > non-feulemeat fe ptépoir 
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roità une vigoureufe réfiftance j mais an. isjzd 

qu'il avoit envoyé des troupes vers Al- 

taré, pour s'y fortifier dans des poftes 

avantageux , & arrêter les ennemis dans 

leur marche. On apprit auflî qu'on 

avoit découvert dahs Sâvone quelques 

intelligences que les ennemis y avoientj 

mais cette découverte, quoique favora* 

ble, ne lai (Ta pas d'allarmer. Elle four- 

niflbit de nouveaux fujets de foupçons 

& de craintes. 

Dans ces circonftances le Sénat crut 
ne devoir rien négliger pour la sûreté 
de l'Etat. Le^ pourfuites contre les pa- 
ïens de b Torré furent plus vives ; & 
Pafchal de la Torré fut arrêté & mis à 
mort. On envoya à Savone & à Vado 
des renforts de troupes , & des provi- 
fions nooibreufes ; on équippa des vaiC- 
féaux & des galères pour couvrir les 
côtes ; an étaDlit un Confeil de guer- 
re ; on arma les payfans de la Vallée 
de Polfévera & des Montagnes des 
environs ; on fit de grandes levées en 
Corfe ; & les habitans de cette Ifle fe 
préfenterent avec empreffemcnt pour 
lèrvir la République. Plufieurs parti- 
culiers firent des çompagiiies à leurs 
idépens j d'autres portèrent au Tréior 


278 HiST. DES ReVOL. 

An. 16 ». Py'^1*^ ^^"^ argent & leur vaiffelle ; les 
*' Dames mêmes facrifierent leurs bijoux; 
& par-là le Sénat raffembla en peu de 
temps un fonds de plus de trois millions 
de livres. 
Mircbe de Cependant l'*armée de Savoye étoit 
»o«offcr^' parvenue à Altaré, * Ville qui appar- 
tenoit au Duc de Mantoue : elle de- 
voit la nuit fuivante s'approcher de Sa- 
vone » qui n'en eft éloignée que d'en- 
viron trois lieues j & malgré l'infidéli- 
té de Vico , on auroit pu réuflîr , fi l'on 
eût achevé de fuivre le plan qu'on avoit 
formé. Mais le Marquis de Livourne , 
qui commandoit les troupes de Savoye, 
ayant appris à Altaré , par un Reli- 
gieux qui arrivoit de Gênes , que tout 
y étoit dans Tagitation à propos d'une 
conjuration qu'on venoit de découvrir, 
ne doutant pas qu'il ne s'agît de celle 
delà Torré,défefpéradès lors de réuflîr, 
& s'arrêta dans le temps même où il 
convenoit d'agir avec plus de promp- 
titude , afin de profiter de cette pre- 
mière cdnfufion où jette néceflàire- 
ment la nouvelle d'un danger qu'on 
n'a pas prévu. 
En effet les approches de l'armée de 

? Le »5 de Juin. 
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Savoye répandirent parmi les habitans an. 167*, 
de Savone une terreur qui les auroit 
pu perdre. Ils fe crurent trahis , & ils 
publioiett déjà que des partifans de 
la Torré avoient encloué leur canon. 
Quoique prévenus des deffeinsde leurs 
ennemis ,leur frayeur auroit fupplëé à 
la furprife. Mais le Marquis de Livour- 
ne, inftruit des préparatifs qu'ils fai- 
foient , regarda ce projet comme 
échoué. Il demeura plufieurs jours à 
Altaré , & reçut ordre peu après d'al- 
ler faire le fiege de Piévé. Quant aux 
habitans de Savone , ils ne furent bien 
raflurés que lorfqu''ils eurent reçu les 
troupes & les munition^ que le Sénat 
leur envoya. 

Le Marquis Catalan Alfierî , que la .Prir© a^ 
maladie avoir forcé jufqu'alors de laif-^'^^** 
fer au Marquis de Livourne le com- 
mandement des troupes de Savoye, 
rejoignit Tarmée , & fe rendit le vingt- 
huitde Juin devant Piévé. Il fomma 
cette Place d'ouvrir fes portes. Le 
Gouverneur , jeune homme fans expé- 
rience , & d'ailleurs qui ne s'attendoit 
pas à un fiege , prit le parti de fe ren- 
dre. Sa conduite étoit d'autant plus 
excufable 9 G[u'il fentoit , par la foibl& 
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réfiftance qd'avoient faite quelques 
A«. x«7a- Milices qui gardoient les paffages » 

auelle feroit celle qu'il pouvoir fe 
atter de faire dans fa Place : & les 
habitans s'^toient trop mal trouvés en 
162^. d'avoir voulu fe défendre con- 
tre les armes de Savoye , pour rifquer 
de s'expofer de nouveau a des fuites 
auflifàcheufes. 
Manifcfte Une hodilité de la nature de celle 
jy Duc de que le Duc de Savoye venoit de com- 
^^^*' mettre devoit être appuyée par un 
Mani&fte qui la juftinât au moins en 
apparence. Il en fît publier un où ilex- 
pofoit qu'il ne s'^étoit emparé de Piévé j 
que pour mieux défendre Cénoa conrre 
les infultes des habitans de Rezzo ; 
qu'au refte il étoit prêt de retirer fes 
troupes , dès que la République vou- 
droit remettre ce différend au juge- 
ment des Doéleurs du Collège de Bo- 
logne, & faire raifon d^ quelques dom- 
mages caufés aux habitans de Roche- 
fort par leS|habitans de Cofcio. Ce 
Manifefte fut envoyé au Sénat de Gê-» 
nés , qui , fans s'^arrêter aux prétextes ■ 
qu'on y déduifoit , n'eut, pas de peine -i 
à pénétrer les vrais motifs qui fai oient 
îlgirleDuc. 

Les 
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Les principaux différends des habi- ^ 
tans de la dépendance de la Rcpubli» ' . 
que avec les fujets du Duc de Savoye au séna/'a^ 
avoient été terminés dès 1 670. par Gcum. 
l'entremife de l'Abbé Servien , Minil- 
tre de France : d'ailleurs les querelle» 
de quelques payfans pouvoient-elles 
autorifcr ce Prince à s'emparer à force 
ouvcne d'une des fortes Places de 1- Ê-» 
tarde Gênes, avant que d^avoir de- 
mandé juftice des dommages dontil le 
plaignoit ? L'entreprife de la Cour de 
Savoye étoitdonc une fuite des del^- 
feins ambitieux de cette Cour , qui 
depuis longr temps étoit accoutumée à^ 
armer contre les Génois les mécon- 
ttns& les bannis, & à fe fervir desrtraî- 
tres &.des rébelles. Les prétextes al- 
légués dans -le Manifefte n'avoienr 
rien de folide ni même de réel ; & puif- 
que la guerre que le Duc comroençoit: 
n'avoit de vrai motif que fon ambition,, 
il n^y avoir d'autre parti à prendre que^" 
de rtpGufler avec vigueur une attaque-' 
injufle , & s'il fe pou voit , de l-en faire^- ^ 
wpentin- Telle fut la réfolution. dui 
Sénat». 

Les Génois: firent auffitôrrôtentirai sirépdufïr 
leurs plaintes dans toutes lesiGôurs de^" nwwfcô^- 
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. TEurope ; & pour mettre le Duc dans 

'«7*. ^^^^ ç^^ ^^^^ ^ y^ ofirircnt de remettre 

la décifion de leurs diflPéreads au juge- 
ment d'un Prince défintérefSé. Ib réité- 
rèrent ces offres dans la réponfe qu^ils 
publièrent au Manifefte de la Cour de 
Savoye » confentant de donner toutes 
fortes d'affurances d'acquiefcer à ce qui 
ièroit jugé^ pourvu que le Duc en fit 
autant (k fon côté. Tandis que ces 
écrits fe publiment de part & d'autre, 
les troupes de Savoye fe fortîEoient 
dans Piévé , & les Génois mettoient 
les Places voiiînes en état de défeniè. 
Peu à peu ces derniers revenoient de 
leur ûrâiyeur. Grand nombre de ceux 
qui ala première nouvelle de Tinvalion 
s^étolent embarqués avec leurs effets , 
pour fe retirer ailleurs > reprirent cœur 
lorfqu'ils virent les mefures qu'on pre- 
noit pourfe défendre; & le £uc de 
3avoye voyoit fes ennemis devenir cha- 
que jour plus dijSîciles. à vaincre ; au- 
Meu que fes troupes s'a&>ib]ii{bient à 
tout inftant par Iss. déferrions , & par 
ks fréquentes eicarmouches. D. Ga- 
briel de Savoye eut ordre de conduire 
' uni renfort à cette armée > & il fe ren? 
dît a Piévé. le neuf de Juillet 


.« 


"" » 


3 


DE Gènes. Liv. VI. aS^ «.«.««.i.i« 

On publia cependant une réplique ^^^ 1^7,', 
à la réponfe que les Génois avoient faite ^,.. 
au Manifefte de Savoye. On coft venoit Duc! ^^ 
ue quelques démêlés entre les fujers 
u Duc & ceux de la Républiquo^ 
avoient été terminés par la médiation 
de PAbbé Servien ; mais on alléguoit 
qu'il en fubfiftoit d'autres , tek que 
celui des habitans de Rezzo avec les 
habitans de Cénoa , dont on n'avoit pâ 
avoir raifon. Que le Commiffaire de la 
République n^âvoit pas même Voulu 
confentir qu'on s'en rapportât fur ce 
différend au Miniflre de France* Que 
depuis ce temps chaque année avoit 
fourni au Duc de nouveaux fujets de fe 
plaindre des Génois. Qu'il étoit juf- 
qu'^alors demeuré dans les bornes de lâ 
plus patiente modération. Que lei 
griefs multipliés Tavoient enfin forcé 
ae prendre les armes. Qu'il étoit tou- 
jours prêt de les mettre bas , & de s'en 
rapporter au jugement des Dofteurs de 
Bologne 9 comme il l'avoit ofFert pâf 
fon premier Manifefte ; mais qu'avant 
toutes chofes il exigeoit qu'on lui fît 
les fatisfaélions qu'il demandoit , & 
qu'on réparât les dommages dont il fe 
plaignoii à jufte titrct 
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"XIirTdTi! ^* Gabriel de Savoye , après avoir 

{)ublié ce nouveau Manifefte , rétabli 
a difcipline dans rarmée Fiémontoife 9 
& réconcilié les Chefs qui s'écoient 
brouillés , retourna à Turin* Peu.après 
le Duc 9 qui fentoit de plus en plus tou- 
te retendue de la guerre oà il s'étoit 
engagé, envoya un nouveau fecours, 
ou plutôt une nouvelle armée , com- 
poféé de. dix. milfe hommes de pied 
& de mille chevaux*. Nous n'^entre- 
rons point dans le détail dés efcarmou- 
ches, des rencontres de partis, des 
attaques de polies ,^ & de mille parti- 
cularités de cette efpece. H nous fuf- 
fira de remarquer que dans ces petites 
bccafions les Génois, eurent prefque 
toujours l'avantage , & qqe les trou- 
pes du Duc continuèrent de s'afFoiblir^ 
tant par ces combats journaliers , que 

lar hs défertion qu'occafionnoit le dé- 

lut de vivres & aargent.. 
Frogrè» jr»î Le Duc de Savoye avcit donné un= 
liéteoMoif. ^^^g 2UJX Génois y. pour répliquer à ' 
fon* dernier Manifefte. Les Génois le 
faifferent paffer fansTepojîdre.. Auffitôt 
Ifi, Général PiémomoisrTé difpofaà agir 
^yec toute h vigueur poffiblè. Il cofli-^ 
aïienja £ar démolii:: le- Château, de^ 1 
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Rezzo. Di Gabriel de Savoye arriva .a«. U7*«- 
fur ces entrefaites ayec quelques ren- 
forts, & retenant avec lui la plus 
grande partie de Tannëe ^ marcha vers 
la mer pour couvrir Oneille y qu'pn 
dUbit que les Génois avoient deffein 
d'attaquer 3^ tandis que le Marquis Ca- 
talan s'avança vers Zuccarello avec le 
refte des troupes. 

D. Gabriel pilla Diano fur fa route ^ 
mais il ne put obliger le Fort de fû 
rendre.^11 s'empara d'A ndora ; mais s'ë* 
tant remis en marche ^il fut attaqué , & 
perdit quelque monde. Il voulut aller 
plus loin , du côté de Staranello ; mais» 
il trouva des pafiages bien gardés : on 
tomba fur lui de toutes parts ; (es trou*- 
pes fe débandèrent ^ & il auroit été 
pris 3 fans le ftratagéme d'un Prêtre de 
Statanello , qui abordant ha»-diment le 
Commandant des Corfes qui pourfui- 
voient les Piémontois lui dit fièrement- 
qu'il manquoit derefpeâ àl'Fmpereur 
en combattant fur un terrain de fa dé-^ 
pendance. Ge difcours hazardé airêta^ 
les Corits & ^auva D. Gabriel* 

Les GénoiS' n'avoient pas afleroblé.^^^^^*' 
d'armée ; mais- les gamifons nombreu- 
lb.qpi.r^mpliflbient leurs^ Places.,^ ksi 
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* petits Corps qui gardaient les défilés 

' * ^*' & les hauteurs , quelques troupes lé- 

feres » compofëes particulièrement de 
>orfes qui battoient la campagne , 
fuâiroient pour détruire peu à peu les 
troupes diviiees du Duc de Savoye. 
Taudis que ta partie de ces troupes que 
commandoit D, Gabriel eflTuyoit tous 
les jours des attaques , & fouffroit de 
nouvelles pertes , la partie qui étoit 
aux ordres du Marquis Catalan , plus 
heureufe dans fes premières expédia 
ttons } ne s'attendoit pas aux extrémi* 
tés dans lefquelles elle étoit fur le point 
BïTert éve- defe trouver. Ses détachemens prirent- 
Icwgûciicf d'abord la Ville & le Fort de Rocca- 
Barbena , que la garnifon^ abandontia 
avec une précipitation peu honorable. 
Ils entrèrent d'un autre côté dans Caf- 
tel*Vecchio , que les Milices du pays 
ne tentèrent pas de défendre. Enfin le 
Marquis Catalan arriva devant Zucca- 
laello , Ville peu fortifiée , défendue 
par un Château à demi-ruiné, mais 
donc la garnifon n'étoit prefque com- 

Îofée que des déferteurs de Tarmée du 
)uc, La réfiftance fijt telle qu'on avoit 
lieu de Tattendre de gens qui crai- 
gnoient moins deiè faire tuer que de fe 
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rendre ; & ce ne fut qu'après plufieurs . 
aflfauts meurtriers que la Place fut em- *** **^*' 
portée. Après cette expédition , le 
Marquis Catalan prit k route d'Alben- 
ga , dans le deifeîn de rejoindre avec & 
oivifion celle de D. Gabriel , félon le 
plan qu'ils avoient dreflSé. 

D. Gabriel étoit pour lors occupé 
de dcflêins fur Villa-Nova & ftjr Port- 
Maurice. Mais il eut le malheur de 
donner dans des embufcades qui firent 
échouer fes projets ; & pour comble 
dMnfortune , il fe laiffa enfermer dans 
Tetrico par les troupes de la Républi- 
que. Il eut beaucoup à fbuffrir dans 
cette pofition. Il- en fortit pour (è re- 
tirer vers Oneiile > & donna avis de fi 
fituation au Marquis Catalan , deman- 
dant qu'il fît marcher quelques trou^ 
pes pour faciliter la jonétion. Le Mar- 
quis de Livourne , qui étoit dans la diy- 
vifîon du Marquis Catalan , offrit à IX 
Gabriel d aller au-devant de lui avec 
huit cents hommes ; mais il n'en fit 
rien. Il repréfenta dans la fuite pour 
fa juftification l'ordre qu'il avoit reçu 
du Marquis Catalan de demeurer dans 
fon pofte ; & cet ordre eut les plus fâ- 
cheufes fuites* La^ jondtion. uop àil£ée 


. ■ ' '■ ■" ■ Il 1* 

288 HisT. desRevol. 


An* 


rée devint impraticable. Le Marauis 
' ^^* Catalan arrêté à chaque pas , harcelée 
*** sl^"o^yê chaque inftant , fut obligé d'y renon- 
feiiïconf éts. cerr D. Gabriel , en ayant reconnu 
Pimpoflibiiité , prit le pan>i de garnir 
de troupes le Marquifat d'Oneille , & 
de Je retirer en Piémont, Il le fit avec 
tant de précipitation & de dâbrdre , 
qu'il perdit une partie de fes muni- 
tions &c de fes équipages > ayant que 
d'avoir pu arriver à la Briga. 

L'embarras du Marquis Catalan re- 
doubla préretraite de D; Gabriel. 
Toutes les troupes Génoifes lui tom- 
bèrent fur les bras , & le fui virent , fans 
cefler de. le harceler , jufqu'à Zucca- 
rello , oii il arriva vers le commence- 
ment du mois d'Août. Après s'y être 
arrêté: deux jours , il en repartit pour 
diftribuer fes troupes dans divers eii=- 
droits. Son arrière- garde fut attaquée, 
éc fouffrit beaucoup* Tandis qu'il s'oc- 
cupoit à la dégager ,. les ennemis s'era^ 
parèrent du Pont d'Erli , &. lui cou- 
pèrent la' communication avec Ga- 
reflio y par oà il tiroit fes vivres, il 
n'étoit plus temps d'y remédier; & 
tout ce qu'il put faire futde fe jetter 
éanS'Caflel^Vecchio^.oii: il-s'enfermai' 
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Cette Place , petite & peu fortifiée , 
quoique bâtie lur un rocher efcarpé, *** '^^** 
eft commandée par les montagnes voi- eft'ifliégée 
fines. Les Génois l'affiégercnt le trois <*•»* cafteir 
d'Août, & s'emparèrent d'une colline ^**'*"^* 
qui dominoit la rivière qui baigne les 
murs de la Ville. 

Uavant- garde de la petite armée da 
Marquis Catalan avoit gagné S. Ber- 
nard de GareiEo , tandis que Taniere- 
garde ^toit aux mains* Le Marquis fit 
demander du fecours à cette avant- 
garde, qui s'avança en effet pour lui 
faciliter une retraite. Mais les Génois Sureidec^ 
allèrent au-devant , & la contraigni- ^^^** 
rent de reprendre la route de Garcffio. 
Ainfi il ne reftoit plus au Marquis <!"*au- 
tres reflburces que de s'ouvrir un paf- 
fage répée à la main. Quand la Place 
auroit été en état de foutenir le plus 
long fiege ,on étoit prêt d*y manquer 
de vivres , & l'on y manquoit abfolu- 
ment d'eau. Les plus grandes rigueurs 
de la foif s'y faifoient fentir. On ache- 
toit une tafle d'eau au poids de lof, 
Plufieurs eflayerent de fe dé altérer 
avec leur propre fang. D'autres afFron- 
toient une mort sûre,plutôt que d^. fouf- 
frir plus long-temps un fi cruel bçfoin. 
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' Dans. une extrémité fi preflante , il 

An. 167». falloir ou fe rendre fur l heure , ou ef- 

fayer de paffer fur le ventre des affié- 

feants. Quelque défefpéré que fût ce 
ernier parti j le Marquis Catalan s^j 
détermina. 

Il fit faire une feuffe attaque d'un cô- 
té , & eflaya de fortir par un autre : 
' iBaia les Génois étoient trop fur leurs 
gardes pour être trompés par cette 
kinte ; &c il fut repouifé dans la Place 
après avoir perdu grand nombre de 
braves gens. Il ne fe rebuta point, 
& concerta une tiouvelle fortie pour la 
nuit fuivante. ii fit attaquer la premiè- 
re garde des ennemis vers le milieu de 
la nuit. Ses gens furent d^abçrd retiver- 
fiés & mis en défqrdre. Il pe laiffa pas 
d'aller en avant , & ie jettatit lui-même 
répée à la main , à la tête de feà princi- 
paux Officiers 2 danis les Lignes des | 
Génois , il eut le bonheur de s'ouvrir j 
vn pafTage 9 après avoir effuyé la plus 
vive réfiftance. Il traverfa la rivière qui 
pafle au pied des murs de Caftel-Vec- 
chio f dans un temps oà le pofie qui h 
commande étoit dégarni. Abarnionné 
de les gardes qui avoient été diffipés « 
prefque feul ^ ignorant les chemins > il 
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arriva au bord d'un torrent qui Fobli- ^ 
gea de s'arrêter. Il le paffa fur les ëpau- *** ' ^ 
les de quelqu'un de fes gens qui fe 
trouva auprès de lui. Le Marquis de 
Livourne & quelques autres Officiers 
le rejoignirent à l'autre bord , par une 
autre route. Ils raffemblerent environ 
cent cinquante foldats ; & un foldat 
Corfe , qu'ils avoient heureufement fait 
prifonnier, leur ayant indiqué un che- 
min détourné , ils le prirent , & par* 
vinrent enfin à Gareffio. 

Le Marquis Parella avoît tenté de 
fortirpar une autre porte ; mais il avoic 
été moins heureux. Forcé de fentrer 
dans la Place , il fut obligé de fe ren- 
dre prifonnier avec treize cents hom- 
mes qui lui reftoient. Les munitions , 
les bagages de l'armée , & les papiers 
du General , tombèrent entre les mains 
des Génois. Ils trouvèrent, entre autres 
méoioires , le plan de la conjuration de 
la Torré , & fon accord avec le Duc de 
Savoye. Les Génois ne perdirent que 
quarante foldats dans ces forties. Les 
Piémontois laîflérent plus de fix cents 
morts. Telle fut la fin d'une expédition 
commencée par les Généraux de Sa- 
voye avec de fi belles efpérances. On 
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. railbnna diverfement fur les caufes de 

^* '*^*' ce malheureux faccès. On accufa le 
Marquis Catabin de trop de lenteur. On 
lui reprocha de n'avoir ofé tenter un 
cpup de n^ain pour forcer les pafTages i 
& opérer fa jonction avec D, Gabriel. 
3 il eut alors trop de circonfpeâioD i 
ce n'étoit pas aflurément faute de cou- 
rage. Safortiede Caftel-Vecchio fait 
àiiez reloge de fon intrépidité. Il paroit 
clair qu il y avoit de la méfintelligence 
entre D. Gabriel & ce Général , & 

Iu'il empêcha formellement le Marquis 
e Livourne de marcher en avant pour 
faciliter U jonâign des deux divifions. 
Mais D* Gabriel,averti de la marciie du 
Marquis Catalan vers Albenga , ne sV 
muia-t-il point mal à-propos à des en* 
treprifçs fur Port - Maurice & Villa* 
Nova , dans lefquelles il neréuffit pas? 
Quoi qu'il en fût , foit cabale , foit juf- 
tice , le Marquis Catalan fut difgracié, 
& exilé dans fes terres. Le Marquis de 
Livourne fut même dans la fuite alTocié 
à fon malheur : mais ces évenemensne I 
font pas de notre fujet. i 

Let ^ënoîi ' Les Génçis vi^orieux fongerent i 

SvamagM?" f^ ^^^^*^ ^^ J^^" avantages. On nVroit 
encore qu'au çomioencement du vfi^ 
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d'Août ; & ils avoient tout le temps de ^J^j^TIr 
profiter de la retraite d'une partie de 
leurs ennemis & de la deftruâion totale 
de l'autre. Durazzo , Vun des Corn- 
iniâaires Généraux nommés par le Sé- 
nat dès le commencement de cette 
guerre , partit d'Albenga , * & fe mit à 
la tête d'un corps de troupes , dans le 
deflein d'aflîéger Oneille. Par fes or- 
dres , Jean Prato s'empara des vallées 
& des hauteurs voifines de cette Place i 
tandis que Centurioné, à la tête d'un 
gros détachement , obfervoit les mou- 
vemens de D Gabriel qui avoir rétabli 
fon armée ; que les habitans de San- 
Remo , & des autres Places d'alentour, 
{aifoient des courles fur le pays enne- 
mi , & que les galères protégeoient 
les côtes de TEtat de Gênes. 

Ce ne fut pas fans coup férir que 
Prato fe rendit maître des vallées II 
efluya une vigoureufe réfiflance à Ca- 
zelli. Les habitans furent enfin forcés Siwtiçème 
d'ouvrir leurs portes j mais leur rcd- ^ç'^^ajcJu"* 
dition penfa être plus funelle aux Gé- 
nois que n'auroit été leur défenfe. Les 
foldats de Prato étant entrés dans la 
Place 9 les habitans les invitèrent à 

*Le p d'Ao4t« 
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*IC 77 manger , & ils leur avoient préparé des 

AN, 167». . H ' .> , - t r . 

viandes enapoitonnees. Lies premiers 
lui en mangèrent tombèrent morts 
ur le champ. Cet effet , heureufement 
trop prompt , découvrit Taffreux flra- 
tagême , affez-tôt pour fauver le refte 
des troupes Génoifes , qui juftement 
indignées faccagerent la Ville , & la 
brûlèrent. 
Suite des Prato trouva moins de difficulté dans 
Gé^oU. *^* la fuite de fon expédition. Peu de Pla- 
ces oferent attendre le canon. On bru- 
la celles qui réfifterent , afin d^mtimi- 
der les autres. S'il y en eut qui fouffri- 
Tent l'aflaut , elles éprouvèrent toutes 
les horreurs qui le fuivent. Le plus 
grand nombre fe hâta de fe rendre , & 
prévint même la fommation. En peu de 
temps Prato , maître de toute la Vallée 
& du Marquifat de Maro , fè rapprocha 
d'^Oneille (elon les ordres de Durazzo, 
qui en forma enfin le fîege avec un 
• . corps de huit mille hommes. Oneille 
ne réfifta pas. Le Gouverneur fe rendit 
au bout de douze heures. Durazzo fe 
faifit des armes , de l'artillerie, y des 
chevaux , & des munitions qu*il y trou- 
va , & les fit tranfporter à Gênes. li fit 
rafer les Fortifications, & leva Cur m- 
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te la Principauté d^Oneille une con«AN. 1671» 
tribution de cinquante mille écus. 

Après cette conquête 5 une partit 
des troupes Génoifes marcha vers la 
Briga , qu'elles prirent & qu'elles rui- 
nèrent. Elles furent attaquées dans Uur 
retraite par quelques Milices qu^elles 
repouflèrent. Les Génois irrités retour- 
lîcrent à la Briga , achevèrent de dé- 
traire ce qui en reftoit , & maflacre- 
rent les habitans qu'ils y trouvèrent. , 

L'autre partie dç l'armée Génoife prit 
Ferinaldo , qui fe racheta du pillage. 
Plufieurs Places voifines fuivirent cet 
exemple : mais le Duc Savoye Ce 
préparoit à repouffer ces attaques , & 
à attaquer lui-même avec plus de vi- 
gueur que jamais. 

Le Pape Clément IX. tâchoit de- . ^>^*?, 
puis quelque temps de ménager uneaiaT/uri? 
conciliation entre les Génois & le Duc 
de Savoye. Mais le Duc , plein de reC- 
fentiment de fes pertes , ne fongeoit 
qu'aies réparer, 6c éludant les pour-< 
fuites pacifiques du Pontife , s'occu- 
poit du foin de raflembler des forces 
capables d'accabler les Génois. Le Roi 
de France , Inouïs XIV. tâchoit auffi 
de procurer la paix en Italie , & avoit 
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An. t6a7. même donné ordre au Marquis de Vi- 
yonne » d*obferver avec dix galères 
les mouvemens de celles que les Gé- 
nois avoient- fur leurs côtes » & de les 
traiter en ennemis , fi les Génois refu- 
foientde fc prêtera un accommode- 
ment raifonnable. Le Duc de Savoye 
auroit bien voulu recevoir du Roi des 
fecours plus efiFeâifs ; mais ce fut 
tout ce qu'il en put obtenir, 
ei^w'^d'a"* ^^^ négociations qu'on fe propofoit 
Duc de Sa- .dVntamer étoient trop peu du goût du 
^®>«- Duc 9 pour qu'il fufpendît ks pré- 

paratifs , & même les hoftilités. Dès 
qu'il eut aflemblé des troupes fuffiîân- 
tes , il fit attaquer les Génois par qua« 
tre endroits au même temps ; par le pas 
de la Nava , par le Mont Airolo , près 
de Piévé ; par le Mont-d'Érli , près de 
Cafl:el Vecchio ; & par le Mont de Juf- 
tiniani , près de Torrano. On faifoit 
monter à plus de douze mille bom* 
mes les troupes deftinées à ces atta- 
ques. Le fuccès ne fut pas auffi grand 
qu'il Tavoit efpéré ; les premiers pro- 
grès furent peu confidérables , & les 
polies qui furent d abord enlevés ne 
tardèrent pas pour la plupart à être 
repris. 
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Du côté de Ventimille , les troupes J^~^^ 
de Savoye agirent auffi , & le Mar- 
quis de S. Damien fit mine de vouloir 
affiéger cette place ; mais il tourna tout 
d'un coup vers Penna , '^ après avoir 
repris Perinaldo & quelques autres 
Places moins importantes. Prato , qui 
commandoit pour les Génois à Ven- 
timille & le long de la côte , fe mit en 
mouvement pour fecourir Pepna ; mais p^^^^f^;»* ^ ^ 
le Marquis de S. pamien ne s opiniatra piémonwii p 
pas à en faire le fiége , & fe retira après l«v*«. 
avoir mis le feu aux Fauxbourgs. 
Penna a un Château bâti fur le fom- 
met d'une montagne. Il n'^eft acceffible 
que d'un côté , & par un chemin fi 
étroit qu'il n'y peut paffer que deux 
hommes de front. 

Malgré la fituation avantageufe de 
cette Place , peu après la retraite de 
S. Damien , elle fut inveflie par qua- 
tre mille hommes. Corfelino qui y 
commandoit , homme foible & timi- 
de , parloir déjà de capituler , & for- 
tit même de la Ville pour dreffer les 
articles de la capitulations mais il avoit 
mal pris fes sûretés ; & heureufement 
pour les Génois , il fut arrêté. Gaftal- 

* Place fituéç fur le territoire de VcDtimiUc. 
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. di , qui prit fa place , montra autant de 1 

réfolution que Corfelino avoit fait voir 1 
de foiblefilè ; & il ne fut plus queftion 
que de fe préparer à fe défèndre. Le& 
wiégeans cherchèrent à intimider Je 
nouveau Gouverneur , & curent la 
barbarie de le menacer de faire mou- 
rir fes de.ux fils qu'ils avoient entre 
leurs mains , 5*^11 refulbit d'^ouvrir fes 
portes. Gaftaldi connoiffoit trop l'hen- 
neur , & favoit trop fbn devoir pour fc 
laiffer ébranler. Son intrépidité fc com- 
muniqua à toute fa garnifon. Prato , in- 
formé de rinveftiuement de Pénna, 
promit 'un prompt fecoursj & il fut 
réfolu qu'on Tattendroit. 

Il ne tarda pas à paroître. Fred»m , 
par ordre de Prato , s'avança promp- 
tement avec quelques troupes. Il atta- 
qua un pofte des Piémontois qu'il for- 
ça : dans le même temps les aflîégés fi- 
rent une vigoureufe lorcie. Les affié- 
geans plièrent par tout. Frédiani entra 
dans la Ville avec les troupes qu'il 
commandoit, & la Place fut délivrée, 
siège ae Prato , nou content de fauver des 
?ar^ ici^Gé- P^^^^s , fongeoit,à en conquérir. Il vint 
DOIS. mettre le liège devant Dolce-Aqua. 

On étoit alors vers la moitié de Sep- 
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tembre. Les Faiixbourgs furent cmpor- amT^^t^ 
tés , & une mine ayant fait brèche au 
corps de la Place , Prato donna fes or* 
dres pour Tailaut : mais il fallut le re-^ 
mettre au lendemain. Tous les fbldats 
de Prato étoient yvres. Ils avoient 
trouvé beaucoup devins dans les Faux-^ 
bourgs dont ils s'ëtoient rendus les 
maîtres , & on avoit fi peu pris de foin 
de veiller lur eux , qu'ails s'étoient mis 
hors d'état de monter à la brèche. Pra- 
to , pour prévenir un femblable contre- 
temps 9 fit défoncer plus de fix cents 
muids de vin qui reftoient encore. Il fc 
propofoit bien d'emporter la Place le 
jour fuivant ; mais il reçut ordre dé. 
quitter le fiége , & de conferver fes 
troupes , dont la République prévoyoit 
avoir befoin pour fe défendre. Quelque 
mortifiant que fût cet ordre pour Pra- 
to , il obéit. 

Les frayeurs qui l'avoient didlé 
étoient caulées par les préparatifs for- 
midables que les Piémontois faifoienc 
du côté de Nice. Les galères de Fran- 
ce , qui fe tenoient à ponée de la cô- 
te , inquiétoient les Génois. Ils crai- 
gnoient pour Ventimille; & il fut en- 
joint à Prato de fe borner à mettre cetr 
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^jj^ ^^ te Place à l^abri de l'attaque qui fem-' 
bloit la menacer. Ce Général leva donc 
le fiege de Dolce-Aqua, 6c fe retira 
en fort bon ordre , après avoir mis le 
feu aux Fauxbourgs. Lorfqu'il fut ar- 
jrivé à Campo-Roflb , il apprit que les 
ennemis , qui ne Payoient pas fuivi 
d'abord , commençoient à paroitre. Il 
étoit occupé à écrire fes dépêches 
quand il reçut cette nouvelle. Il fe jet- 
ta fur fes armes , fe fit fuivre par les 
premiers foldats qu'il rencontra , char- 
gea 1 épée à la main les Piémontois » 
& fécondé bientôt d'une panie de fes 
troupes qu'on fe hâta de lui amenerj 
il rompit l'ennemi , le mit en fuite, le 
reconduifit jufques aux portes de Dol* 
ce-Aqua , & acheva tranquillement 
fa retrstite , qu'on n'entreprit plus de 
troubler. 
Nottvciu Penna fut encore une fois l'objet des 
Sic^cdei*cn préparatifs des Piémontois. Pour la 
PiénSniois!' troifieme fois elle venpit d'être inveftie 
)ar fix mille hommes > que commandoit 
^. Antoine de Savoye. Prato réfolut 
de tenter de la délivrer de nouveau : 
& quoiqu'il fût que les Affiégeans s'é- 
toient couverts de bons rctranche- 
mensj il réfolut de marcher à euxaveq 
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huit cents hommes feulement. Son . 
projet n'^étoit fondé que fur l'avantage ' *^^** 
de la furprife. Il pacha fa marche & le 
petit nombre de ^s geiis à la favjeur 
de la nuit , & fit tout a coup attaquer 
par dejui^ endroits à la fois le pofte de 
©reocQ. Ce qu'il avoit prévu arriva^ 
Les Piémontois prirent J'q)ouvanie » 
& les Qéjiois les fi^i virent dans leuT$ 
lignes , les .cfaafTant par-tout devant 
eux. Malheureufement le jour fit voir 
aux Piémontois le peu de monde i 
qui ils avoient à faire. A mefure qu'ils 
reprenoîen.t courage , l'ardeur des 
Qénois diminuoit. Ils plièrent à leur 
tour : Prato lui-même 9 entraîné dans 
leur fuite ^ après avoir couru les plus 
grands dangers en tâchant de les jral^ 
lier , fut obligé 4e .cécjer ; & les enne- 
mis refterent maîtres .de leurs lignes. 
Prato ne fe rebuta pas. Il s^mpara le 
lendemain du polie de Brecco , Se s'y 
fortifia. 

Les aflîégés , raffurés par le voifina- 
ge §c la bonne contenance de Pra- 
to p réfolurent de le défendre j^fqji'à 
la dernière extrémité , quoique leprs 
mi^rs fuifent déjà confidérablemen^ en- 
dommagés par l'artilleriç enneoùe. 
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An. 1627. Que pouvoient-ils cependant efpérer de 
Prato ? Il avoit trop peu de forces pour 
attaquer les Piémontois dans leurs li- 
gnes. Le Sénat, qui avoit pour but de 
ménager les troupes , & de ne rien ha- 
zarder, lui avoit envoyé les ordres 
les plus précis de laiflTer faire le fiege 
de renna. On lui envoya même deux 
galères pour embarquer fes foldats, 
& les rartiener du côté de Venrimille » 
dont la défenfe étoît fon objet parti- 
culier. Mais Prato ne pouvoir le dé- 
terminer à abandonner de braves gens , 
fanç tenter au lîioins de les fecourir. 
Il eut foin de répandre le bruit que 
les deux galeré^ qui arrivoienr lui ap-^ 
portoient des renions confidérables ; 
& dès qu'il crut cette nouvelle fuffi- 
famment femée , il donna ordre à quel- 
ques troupes d'entamer une attaque fur 
le champ, 
ta place eft Sa rufc réuffit. D.Antoine, trompé 
if^o^ ^^' P^^ ^^^ bruits qu'avoit répandus Prato, 
craignit de n'être pas en état de fou- 
tenir les efFons des Génois. Hfere- i 
tira avec précipitation , & laiflTa dans 
fon camp beaucoup de bagages , de ! 
munitions , & fon canon qu'il avoit en- I 
fouï.Le fuccès juflifia Prato auprès du 
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Sénat. Quoiqu il n eut pas défère aux . 
ordres politirs qu 11 avoir reçus , on 
ne lui en fût point mauvais gré. Il re- 
çût même les éloges & les récompenfes 
que méritoient fa valeur & fa bonne 
conduite. On donna aufli des gratifi- 
cations a la garnifon & aux habhans 
de Penna. Mais ces braves gens ter- 
nirent toute la gloire de leur défenfe ^ 
par leur procédé barbare à Tégard de $ 
prifonniers Picmofitois. Ils les mafia- 
crerent tous de fang froid. 

Sojr ces entrefaites , le Marquis de i-". P»^ 
S. Damien , après avoir forcé le défilé ^rtnnent o- 
de Pizzo , * fe préfenta devant Oneil^ neiiic. 
le. Il n'eut pa« de peine à la repren- 
dre. La garnifon avoit évacué cette 
Ville. Le fyffêroe de défenfe que le 
Sénat s'^étoit formé , étoit d'abandon- 
ner plutôt des Places peu importantes 9 
que de s'expofer à perdre beaucoup 
de monde en les voulant conferver. Il 
aimok mieux qu'ion fe bornât à prendre 
des pofitions fi avantageufcs , que l'en- 
nenii fe vît contraint d'arrêter lui- me* 
me fes progrès. Ainfî la garnifon Gé* 
Boife n'abandonna Oneiïle que pour 
fe porter à Port-Maurice , à Akfbo &a 

iczod'O^obrç, 
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^^^^ à Diano : pofition qui bloquoit en 
* quelque fone le corps du Marquis de 
S. Damien. 

Pendant que ce Général agiflbit du 
côté d'Oneille , les efforts des troupes 
Piémontoifes étoient encore plus con- 
fidérables du côté du Milanez* D. Ga- 
briel qui les commandoit avoit eu or- 
dre de faire les fieges d'Ovada Se de 
lit prenacnt NovL Un détachement qu'il avoit bit 
^""•^ ëtoit entré dans Saflello que les Gé- 
nois avoient abandonné , y avait mis le 
feu , avoit fait fauter le Château 9 & 
ravagé la campagne. D. Gabriel s'étant 
approché d'Ovada * fit fommer Am- 
broile Impériale 9 qui défendoit cette 
Place , de lui en ouvrir les portes. Im- 
périale refufa , & D. Gabriel fit étjiblir 
tes batteries. Il ne fut pas difficile de 
faire brèche. Les fortifications anti- 
ques d'Ovada n'étoient pas faites pour 
réfifter au canon. Les Piémonrois 
montèrent à l'aflaut y Se s'emparèrent 
d'un quartier. Impériale s'y étoit bien 
attendu : mais il avoit fait pratiquer 
une mine fous le Fauxbourg où les 
ennemis fe logèrent ; & l'effet de 
cette mine étoit vraifemblablemenc le 

* le p a*Oâobre. 
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principal avantage qu'il comptoit tirer ah. léji. 
de fa défenfè. Elle joua , & fit fauter 
quatre cents hommes. D. Gabriel 
piqué ordonna un nouvel aifaut. Im« 
périalé n'étoit pas en état de le fou- 
tenir, & fe retira dans le Château. 
C'étoît un Fort à l'antique , qui ne 
valoit pas mieux que les murs de la 
Ville. Un pan de muraille ébranlée 
)ar le canon tomba tout-à-coup , & 
a garnifon Génoife fut faite prifbn- 
niere de jguerre. Elle ne montoit pas 
à deux cents hommes y parceque la 
plus grande partie des troupes qui 
étoient dans la Ville s'étoit retirée ail- 
leurs , lorfqulmpérialé s'étoit renfer- 
mé dans le Fort. Cet Officier eut le 
bonheur de s'échapper. Dès qu^il vit 
la chute de (à muraille , il fortit par une 
faufle porte , pour éviter d'être fait pri- 
fbnnier. Quelques foldats Piémontois 
l'arrêtèrent. Il leur dit qu'il étoit fujet 
du Roi d'Efpagne, & obtint qu'ils le 
laiflTaflent aller ; mais ce ne fut qu'après 
qu'ils l'eurent dépouillé nud. 

Tandis que les Piémontois s'occu- 

poient à piller dans Ovada, le feu prit 

à quelques barils de poudre qui eau- 

ferent oeaucoup de fracas. Les Pié- 

TomelU Ce 
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An. 1 472 "^o^^ois s'imaginèrent que c'étoit en- 
core quelque mine , femblable à celle 
3ui avoir joué fous le Fauxbourg ; 8c 
ans le premier mouvement ils mafTa- 
crerent une partie des prifonniers. Ce- 
pendant les Généraux de la Républi- 
que s'étant aflfurés des poftes qui em- 
pêchoient D. Gabriel de pénétrer plus 
avant , il tira peu du fruit de la prife 
d'Ovada, qui lui avoit coûté aflfez cher. 
Il y avoit perdu huit cents hommes» 
Les Génois n'y avoicnt eu que cent 
hommes tués. 

Qudque la faifon fût fort avancée , 
la campagne ne paroiflbit pas prête 
à finir ; mais une fufpenfion d'armes 
ia termina. Les négociations de paix 
avoient duré prefque depuis le com- 
tnencement de la guerre. Plufieurs 
Princes travailloient avec chaleur à a- 
mener les chpfes à une conciliation. Le 
Cardinal Raggi au nom du Pape , le 
Marquis de Villagarcia au nom du Roi 
A Efpagne , & M. de Gofmont au nom 
du Roi de France , fe donnoient tous 
les mouvemens poffibles pour y réuf- 
lîr. M. de Gofmont, ou plus emprefle> 
eu plus habile , ou plus heureux vint 
tm&ik à L eut de iever tous les obfbir 
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des ; il porta les parties belligérantes ^ ^^^^ 
à<convenir qu'on rendroit réciproque-»» 
ment les Places prifes de part & d'au-^ 
tre , & que les différends fur les li-*- 
mites feroient réglés dans uneconfé* 
renée qu'on tiendroit devant les Doc* 
teurs de Ferrare. il y eut enfuite fur 
ce dernier point des conteftations 
qui penferent tout brouiller. Mais il 
fut enfin arrêté que les différends fur 
les limites , C objet des querelles de» 
habitans de Rezzo & de Cénoa , & 
motif ou prétexte principal de la guer- 
re ) feroient terminés par des Arbitres 
que les deux parties nommeroient dans 
deux mois ; que fi elles n'en pouvoient 
convenir dans cet intervalle , le Roi de 
France les nommeroit lui-même. A 
ces conditions la paix futfignée , & pu- 
bliée en f 67^. 

Ainfi finit la guerre que le projet La paix ell 
de la conjuration de la Torré a voit fait p"^^»^«* 
éclater. Ce malheureux ne tira aucun- 
profit des maux qu'il caufaà fa Patrie. 
Sas deffeins mai préparés , & décon- Diverf» 
certes dès l'abord , juftifierent l'avis Ja xoné" *^ 
du Marquis de Pianezze; & Ton dut 
regretter de ne l'avoir pas fuivi. On- 
coanut le peu de cas qu'on devoit laiî 

Cci) 
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"^^,^ re d'un homme tel que la Torrë. Me- 
A fuiF. prifé du Duc de Savoye , & des Mi- 
niftres fâchés de s'être laiffé tromper 
par cet avanturier , non-feulement on 
ne l'employa plus ; mais il n'ofa même 
fe montrer à la Cour. Enragé contre 
Vico , dont il regardoit l'infidélité com- 
me recueil de fa vengeance & de fa 
fortune , il chercha les moyens de lui 
faire porter tout fon reflèntiment. Vico 
étoit à Savone 9 hors de la portée de 
fon ennemi , qui n'^ofoit Py aller cher- 
cher. L'expédient qu'imagina la Torré 
peint bien le caraélere d'un fcélérat & 
d'un furieux. Il adreflfa à Vico une caf- 
fette remplie de piftolets tellement ar- 
rangés qu'ails dévoient tirer fur celui 
qui en feroit l'ouverture. Son ftratagê- 
me le fervit mal. La caffene fut ouver- 
te en préfence de plufieurs perîbnnes. 
Les piftolets tirèrent. Un des (peda- 
teurs fut tué ; mais Vico ne fut que 
légèrement bleflfé à la main. 

La Torré , toujours plein de rage 
contre les Génois, avoit formé un pro- 
jet pour s'emparer de leurs navires qui 
revenoient des Indes , & il tâcha de le 
faire agréer du Duc de Savoye. Mais 
il ne fut point écouté. Voyant qu'il ne 
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devoit plus prétendre aux faveurs de an. i^r*. 
cette Cour , il chercha des reflburces * ^"'^* 
d'une autre nature. L'Aftrologie ju- 
diciaire } la pierre pbilofophale, la Ma- 
^ie naturelle, fournirent quelque temps 
des occupations conformes à fon génie , 
& desalimens à Tes projets. Un Hon- 
grois initié dans ces myfteres devoit 
lui révéler des fecrets merveilleux ; 
mais le Hongrois , après avoir tiré de 
lui beaucoup d'argent , difparut avant 
que d'avoir efFeélué fes promeflès. La 
Tore fe retira dans une métairie qu'il 
acheta dans la vallée d'Aofte : mais il 
n'y relia pas long -temps. Toujours 
rempli d'idées de vengeance contre fes 
compatriotes , ne trouvant perfonne 
qui voulût s'afTocier à fes fureurs , il ne 
perdit pas pour cela l'efpoir defe fa- 
tisfaire. Il remplit d^anifices un grande 
caiflfe , qu'il fe propofa de faire pafler à 
Gênes , & qui devoit faire fauter en 
IVir , ou la Douane » ou la Salle dans 
laquelle s'aiTemble le Sénat. Mais la 
caiffe ayant été ouverte dans ce tranf- 
ort,pouren faire lavifite, lorfquVUe 
ut arrivée fur la frontière de l'Etat de 
Gènes > les deifeins de la Torré furent 
découvertsSc difllpés» 
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j. Madame Royale , Régente de Savoye 

ACuivl ' après la mort du Duc , * fit donner or- 
dre à la Torré de fortir de fes Etats. Il 
en partit , & promena fes inquiétudes 
Se les projets dans divcriès Cours de 
TEurope» Il parut en France y & pré- 
fenta des Mémoires aux Miniftres; mais 
fes plans furent rejettes. Il fervit vo- 
lontaire dans l'armée que les François 
avoîent pour lors en Allemagne. Delà 
il pafla en Hollande, & fit à Amfter^ 
- dam une dépenfe qui le fit remarquer 
& accueillir favorablement. Des Ibm- 
incs coFifidérables qu'il avoit amaffées 
pendant fon féjour en Savoye fourni- 
rent d'abord à lès profufions ; mais la, 
confidération qu'il s'étoit acquife di- 
minuant comme fon argent, il renon- 
ça à l'avantage qu'il comptoit tirer du 
droit de grande Bourgeoifie qu'il avoit 
acheté dans Tefpérance de parvenir 
aux Charges. Il retourna en France, 
**«^°"- d'oà il fe rendit à Venife. Enfin il y 
fut aflafîiné courant les rues en habit 
de rnafqae avec des courtifanes , en 
s68i. dans la trente- (ixieme année 
de fon âge. 
Telle fat la fin de la Torré ^ ^uiafoîç 
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joué durant quelques années un rôle J^ ' 

plus brillant qu'ail ne méritoit. Plus in- i 1,^1;* 

quiet que politique , plus Icélérat Sonctraô.ic 
qu'ambitieux, plus hardi à entrepren- 
dre que capable d^exécuter , toujours 
prêt à fe porter aux plus grands excès , 
Hiais fans en examiner ou fans en pré' 
voir les fuites , livré fans roefure à la 
fougue du caraftere le plus violent y 
prenant tous fes partis par paffion. On 
lui crut des talens qu'il n'a voit pas ; & 
il ne fe diftingua que par rintrépidité 
avec laquelle il affronta toujours le 
crime. ^____^„ 

Plus de dix ans d'un calme heureux TT; — TT^ 
firent oublier aux Génois les temps » /-- • 
orageux dont nous venons de parler, fe brouillent 
Tranquilles au milieu des guerres qui ^^"^*^"^* 
agitèrent durant cet intervalle la plu- 
part des Etats de l'Europe , ils auroient 
joui long-temps encore d'une paix fi 
avantageufe pour eux à tous égards , 
s'ils avoient £u allier les ménagemens 
qu'ils dévoient à la France avec l'atta- 
chement inviolable qu'ails avoient voué 
àl'Efpagne^Nous avons diîjà parlé des 
liens qui les attachoient à cette der- 
nière Couronne. Ces liens les entraînè- 
rent infenûblemeat trop loin» Le* Efc 


' ■ ^; 


312 HiST. DES ReVOL. 

An. 761,. pagnols étoient alors prefque toujours 
Afuiv. en guerre avec les François. LesGé- \ 
Dois dans ces circonftances ne pou- 
voient obferver avec trop d'exaâitude 
une impartiale neutralité. Mais ils s'en 
écartèrent de deux façons ; par des fe- 
cours réels qu'ils fournirent à TEfpa- 
gne , & par le peu d'^égards qu'ils té- 
moignèrent pour la France. Ces pro- 
cédés multipliés mirent enfin Louïs 
XIV. dans la néceflîté de s'en reffen- 
tir. 

Méfonteme- Diverfes înfultes faites aux navires 

vcni vie cette •-» . 1 a^ / • 1 - rr/ 

cpufonnc. i* rançois par les (jénois , en différentes 
années , a voient occafionné de jiiftes r2- 
préfentations à plufieurs repri/ês. Des 
négociations fecrettes entre les Génois 
& le Gouverneur de Milan donnèrent 
à la France des fujets de plaintes plus 
confidérables encore. Saint Olon, En- 
voyé' de France à Gênes , eut ordre de 
les expofer au Sénat. Outre cette affai- 
re , Saint Olon fut auffi chargé de (ol- 
liciter en faveur des prétentions du 
Comte Jean- Lduïs- Marie de Fiefque 
fur les biens confifqués de Jean-Lojïs 
de Fiefque Comte de Lavagna , au- 
teur & viâime de la conjuration de 

Jean- 
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Jean-Louïs-Marieétoit arrière pc- ^^^^ j^|^^ 
tit-fils ck Scipioni , le plirs .jeune deê 
frères du 'maUieureux Comte dé La*^ 
vagna^.. J!ai dit que Scipion avoit trou- 
vé un afyle^n'France, & tout Paccueil . 
mérité.parles fervkes que fa Maifon 
avoit lou vent rendus à ce Royaume, 
Scipion ëtoit le feul des frères du 
Comte de .Lavagna , qui eût échapé:à 
la vengeance <l€s Génois , 6c par con- 
féquen tlean-Louïs Marie, fon'héritier, 
avoit droit de réclamer tous les biens'- 
de cette branche : mais les Génois lui 
.oppofoient la confifcation de ces biens ; 
& il falloit plus que des raifons pour •• 
Vjaincre un pareil oW^açle. 

. Le Comte de Fiefqûe employa la : 
proteaion;du Roi , à qui il feprâTentà . 
que r^ntreprife de 1 547. unique cau- 
(e de la confifcation des terres de (k 
famille , n'avoit -été formée que pour ^ 
les intérêts d^ -^^ France. Sur cette - '^ ^ 
confidéfation,, le Roi jugea qu'il étoit . ' ' 

dé fa juftice de foutenir les prétentions 
de Fieique; & fa politique faifit en 
cela une occafion de mortifier les Gé- 
nois , à qui il vouloit donner des preu- . 
ves de foareflèntimeTit. » 

^u fond les raifons dujÇorrvtç de ; 
tome IL D d 
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Fief que paroiuoierit ioiicfes. Pivâeu^ 
"'*• des terres cOfififquécs par la Républi- 
qoe et Gênes n'écoient point de la 
dépendance de cet Ets^n C'étoitd^s 
ibuverainetés^ 4érig^e^ par les .Empe- 
reurs) qui en avôi^t donné IHnveiti' 
ture aux Fiefqaes.^ Ces biens^i'^ailleucs 
étoieiit fubditvés ; & Ton n'ea pouvoit 
par.cotcf^uetit CdUfi^uer <|i!ie rufu- 
irait. Fiefque trakok eoçôrje un autre 
moyen. Il prétendoit que le Copte de 
Lavagtta n'av^c point méûté la con* 
fiTcacioa , puilque fonventreprife n'a- 
voit pour bat que de faire rentrer Gê- 
nes (pos là' domiiiadQn des Rois de 
France fes lég;4times Soqverains. Cette 
dernMfre wlkm , &r laquelle JFie^ue 
. s'ëtendoir fort au long dans fes bc- 
. tums 9 A'^toit pas iàns doute la mél* 
leure ; tnais elle n'étûit pas in^^e y & 
dcffinoit Ji pônfe^ aun 6enoi$« 
Conauîte Ib^n'earent gatde de répondre fur 
let Génoif . ^^ ^^^^ ^ ^^^ ftietwe en queftion la 

validité de la, condamnation da Comte 
de Lavagna, &dela confifcadon de 
fes biens. Ils ne mcMitrerent pas plus 
de coroplaifaoce pour les dfefirs du-Roi , 
dans une affaire qui intéreffoit. plus par- 
ÔculiereqoieHt laFrance^^ <^ue S. Oion 
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fut aufli chargé de ncgocier. Les fuiets An. xéi^ 
du Roi ayant traité avec les Miniftres 
du Duc de Mantoue, pour fournir dans 
leMontferrat une certaine quantité de 
kls , Saint Olon demanda que les 
Génois permiflem d^établir des maga- 
fins à Savone pour la commodité du 
tranfport de ces fels, qui dévoient être 
delà voitures à Cafal. Il offrit toutes 
les fûretés néceflàires pour que cette 
èntreprife ne fit aucun tort au commer- 
ce de même nature que les Génois pou- 
▼oient faîte. Mais-, malgré ces offres ;# 
les Génois regardèrent cette affaire 
comme préjudiciable à leurs intérêts^ 
& fupplierent le Koi de trouvei: bon 
qu'ils le Tefufaflent. 

Us avoient envoyéplu^ d'un an aih* 
paravant * un Ambafladeur en France 
pour juftifier leur conduite fur les di* 
vers chefs dofit on s**étoit plaint : mais 
h fuite de leurs procédés ne s'accordoit 
pas avec leurs excufesi Saint Olon re- 
cevoir tous les jours à Gênes , non-feu- 
lement des défagrémens , mais des in- 
fultes marquées. Tantôt on Tempêclioit 
de pafler en chaife par des ctidroits oà 
Ton laiflbit cette liberté au Mihiftre • 

X)dij 
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^**'*'"^ d'Efpagne ; tantôt on faifoit fermer Ja 

*^*''[naifon ou defceridoie^nt Içs . courriers 

qui lui venoient de France ;-tantôtfes 

domeftiques jétoient battus par la po- 

pulace,fans pouyoir obtenir de fàtisfac- 

. tion ; ceux^ui paroiffoient avoir quel- 

Sucs liaifons avçc lui itoient écartés 
ir le champ ; le Confefleur de fa 
iÇ^mnie fut contraint de fortir de Gênes; 
on .exila un Moine qui l'avoir reçu daos 
lÎEgiife de fon Couvent avec quelque 
diftinftipn ; on emprifonna Philippe 

. Çatanéo , & Ambroife Lpmellino., 
parce qu'ils paroiiToient (es amis ; on 
îlUajuiqu'à, défendre aux Médecins & 
aux Chirurgiens d'entrer chez iui. Ce 
fut là une partie des griefs dont Saint 
Olon informa fa Cour. 

>Les Génois de leur côté firent re- 
préfenter au Roi que le zèle de S. Oloji 
pour fon ferviçe le portoit trop loin; 
que ce Miniftre dans différentes occa- 
fions avoit agi d'une façon plus propre 
à aigrir les efprits qu'à les concilier ,^& 

, qu'ils fupplioient Sa Majeft^ delerap- 
peller. Le Roi-v confeotit , &.de Ja- 

.yigni fut nommepour le remplacer. 
Saint Olpn s'étoit toujours compor- 
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He à la gloire de fon maître ; & cette ^ 

fermeté avoit irrité les Génois. Lé Sé- 
nat aurort cependant bien voulii calmer 
toutes chofes ; mais le Peuple , inca- 
pable tîfe politique , détruifoit' tons fds 
projets. Les outragées s'accura'uloient'; 
Saint Olon n'en étbit plus perfonnet- 
lement l'objet ; on tenoit des dilcours 
îndécens contre la France j & Fon 
porta Pinfulte jufqu'à couvrir de boùie 
^ les Armes de cette Couronne qai ^ 
étoient fur la porte de Saint Olon. Oe 
dernier trait donna dcgràndes allarmes ^ 
au Sénat qui en pfévit tontes les fuî- 
tes. Il s^aflémbla extraordinairement , - 
pour délibérer furie parti qu'il y avoit 
a prendre , & fit publier qu'on donné- 
rôît UnegiPoflreTécompénle à celui qui 
déceleroit les coupables. Il donna or"- 
dre au même temps au Réfident de Gê- 
nes à la Cour de Frahce , de témoigiier 
a» Roi l'empreflêment avec lequel on 
cherchoit à découvrir les auteurs de ce^ 
attentat , afin de les punir comme ib 
jnéritoient de l'être. - 

Le Roi ; irrité au dernier point , re- Le Roi ée 
fufa audience au Miniftr€ de la Repu- IZ'l.'lll 
blique. Il né voulut plus entendre par- i^oyé. 

* La nuit du Mercredi au Jcucîi. * 

Ddiij 
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^^ ^^, 1er d'éclairciflemens ni d'excufes, & 
' Saint Olon eut ordre de revenir incef- 
ûmment. Le dixours qu'il tint en pre- 
nant congé laifià entrevoir ce que les 
Génois dévoient craindre. Il déclara, 

au'enfin le Rqi fon maître , par con- 
efcendance aux defirs des Gênais, & 
à Tes indantes prières, le rappelloit au- 
près de fa perlçnne. Que > s'il partent 
avec le chagrin de n'avoir pu réjflk 
dans les affaires doQt il éçoit chargé y il 
avoir au moin« la confolation de n'avoir 
rien négligé de ce qui pouvoit en pro- 
curer le fuccès Que peut-être unjw 
à venir ils rendroient jufticc à fes ftn- 
timens. Qu'il foubaitok pouvoir leur 
fendre dans la fuite, comnoe patticulierj- 
les bons offices quM leur avoit oflfefl^ 
conDme Minifire. Qu'il voudfoit qu'ij^ 
lui fût défornmais aufli facile , qu'il lui 
feroit agréable , de leur concilier Pelfr 
me & les bonnes grâces d'un Prince 
qu'ils dévoient regarder comme le plu^ 
généreux des Rois , & dont ramiôc 
leur devoir paroître bien précieufe; 
mais que tout ce qu'il pouvoit iàit^ 
dans les circonftances préfentes etoîc 
de former des vœux pour eux, Saint 
Oloaparkauili de Juvigni comme d'u9 
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Minîftre qui le devoit remplacer, Se à am. léii* 
çui il d^fîroit plus de bonheur au'il 
n'en avoir éprotiyë lui-même. £nfm il 
exhorta la République à ouvrir les yeui: 
furies manœuvres dies gens iqui k fai* 
foient agir , & qui la&crific»ent àleia» 
propres intérêts. 

Quoique ce difcours ftt conço J"^^*^,"^^ 
dans les termes les plus ' œefurës > 8c aercénoi"; 
que Saint QUm , loin dY aononcer 
une rupturr , y pariât dé l'arrivée d'un 
nouveau Refirent en fii placé , si fai(ok 
affeajftmîr que ^^Gënods né dévoient 
plus s'attendre qu'au reffcotunent de 
la France, Il en parloir ouvertement • 
<^ns les^converfationspartîculieres. On 
sarment une Flotte'^à Toulon ; & quelh 
^ue iècfet qu'on obfervât fur la de(lina^ 
tioB de cet armement , lei Génois ne 
pouvoient douter qu'il ne fcs. regardât^ 
Ils n'avoient pas attendu )ufqu'*à cet 
teftant i fe mettre , à tout événement , 
^n état de fe défendre. Dès Tannée prë^ 
cédente ils avoirat fait travailler aux 
fortificatît)ns dé Gênés & de Savone , 
iks'étoient munis d'abondantes prcvi*- 
fions , ils avoicnt feit venir de Milan 
des Ingénieurs Efpagnois. , recruté 
kurs voupéS , rétabti fie augmenté leurs . 

Ddiv 


•320 • HiST. PES Revol. 

batteries , traité avec PEfpagne pour 
N. itfr4- 5»a{furer des fecours , tenté d'en obte- 
!iiir du Pape , & feit conftruire qaatre 
nouvelles galères* 

Le Roi de France avoir fait faire des 
leptéfentaitibns 41a République fur cet- 
te augmentation de forces navales , & 
avoir demandé que les nouvelles galè- 
res ne fuflcnt poinrarmées, LesGenois 
refuferent de le iàdsfaire à ce fujèt. Les 
galères furent mifes en mer , à la foUi* 
xitatîon d'£manuel Colonna> Minif- 
tre d'Efpagne à JGênes , oui ne cher- 
choit qa à brouiller les Génois avec la 
France ,' & qui leur promettoit toute 
la proteftion de fà Cour. Depuis ce 
temps: les Génois redoublèrent leurs 
préparatifs de défénfe. Ils firent ache^ 
ter en Hollande beaucoup de mutndons 
de guerre r ils raflemblerent de Far- 
gent , & reçurent dans leurs Villes des 
troupes que les Eipagnols leur envoyé^ 
rent du Milanez. Toutes ces précau- 
tions prouvent àiTez que les Génois s'a^ 
.tendoient -à .être attaqués » quoiqu'ils 
«lent dans la fuite foutenu le contrai- 
re : mais peot^tre ne s*attendQieD^ili 

ement ^^^ ^'^^^ ^^^^* 

êc uf rwe! ' £n çSèt l^ujLsTXiy*. ayant pris k 
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rélblution de- fe venger- des Génois, . 
avoitdoiHié ordre d'armer à Toulon / ^ 
utie puiifante Flocte , & de la mettre 
en état d'^opérer un débarquement, s'il 
écoit néceflaire. Ces préparatifs , com- 
mencés au mois de Mars , furent faies 
avec tant de diligence , que la Flotte 
mit à la voile le douze de Mai. Elle ' 

étoit composée de quatorze vaiileaux , 
de trois frégates > de deux gatiottes 
à-bombes , de deux brûlots , de huit 
flattes ,.de dix'-fept tartanes , de 
vingt galères ,& de plus de ifoixante?- 
dix petits bâtimens, fous les ordres de 
Al* le Marquis du Quefne. Elle arriva 
devant Gênes, le dix ^ fept du^' mênoiç 
mois.^ 

Une felouque entra ^uflîtôt ^ans ç^l^^^^J^Jj;^ 
le Port I & vint prendre le Conful de Gênes. 
France > tandis que la Flotte fît fes. 
difpofitions. . Les^ galiottes s'avancè- 
rent à la portée du. canon > & former 
rent une ligne depuis La Lanterne ju^ 
qu'au Fauxbourg de Bifagno. Les 
vaiifeaux fe rangèrent iiir < uiie . autre 
ligne, quatre cents pas enacriere.: Les 
galères fe placèrent fur les ailes , & les 
autres bâtimens dans l^intervalle qui 
^toit entre les .vaiiïeaux ôc les galigir 
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"r|^[^^ tes. Tout annonçoit dé procbainesboP 
' tilîtés ; cependant on obfervok tou- 
jours les apparences de bonne iatelU- 
gence. L'artillerie de la Ville falua la 
r lotte ) qui répondit au falut';&roii 
ne favoit encore à quoi ces fomûdables 
préparatifs aboutiroient. 
Dépontîmi Pour s'en éclaircir , la RépubBque 
*'ré^nfedil députa fix Sénateurs^-Lc Marquis de 
Mtrquit de Seignelai , qui étoit fur la Flotte de 
*" *** France, les reçut avec^beaucoup d'hon- 
nêtetés* Enfuite il leur exploita le» in- 
tentions du Roi , & leur dit : que leur 
conduite dévoit depuis long -temps 
leur faire redouter le refTentimest de k 
France: q^'ib afôdoîent en toute oc- 
càfion de fe liguer étroitement avec 
fes ennemis : que le Roi avoit des preu- 
ves par écrit de leurs négociation» avec 
l'Efpagne , . &' dé l'entreprife qu^ih 
avoient formée de brûler les vaiflteaux 
-^ de Sa Majefté dans les Ports de Mat^ 
feille & de Toulon : qu'on avoit heu- 
reufement découvert cette entreprife, 
& les horribles machines cacfa^ au 
fond de la mer i avec lefquelles les &- 
nois dévoient l'exécuter : que ces ma- 
chines étoient de l'invention des Gé- 
nois snêmes : que non çontcns de ces 
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trames fecrettes , ils avoient o(é tenir JfJJTT^Tr" 
contre le Roi des difcours injurieux^: 
qu ils avoienrehercBétous les moyens 
de iTuire au commerce de fes fujetSi A 
des griefs fi puiflàns , Se:gnehi ajouta 
les autres motifs de plainte que nous 
avons déjà touchés ; les outrages faits 
aux gens jie Saint Olon ; le refus du 
paffag^ pour les fels ^ & des magasins k 
Savone ; la conftrudtio» des quatre 
jçaleres ; l'bbftination de les armer , dl 
FafFedation de les faire fortir fans né- 
ceflîté , par une forte de bravade ; les^* 
troupes Èfpagnolesappellées & reçues 
dans leurs VUles. Ennn il leur repro* 
cfea une lettre du Roi d Efpagne , o{l 
ce Prince prenoit pcCtivement la qua- 
lité de leur protedleur. Ce feul aâ:e, 
€ontinua-t?il , pourroit paffer pour une^ 
déclaration de guerre det votre part „ 
& mériteroit la vengeance que le Roi 
cft en état d'en tirer : mais , par un ef- 
fet de fa clénacnce , il vous accorde le 
temps du repentir , & vous offre les 
moyens de rapaifér par une fiitisfac- 
tion convenable^ 

Pour cette fatisfaftiort , le Roi de- 
mandoit que la République lui députât; 
quatre des priucipaux Sénateurs ; pour 
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Ah^ i#i4. ^^ iuppiier d'oublier leurs fautes paflees, 

& Taffurer qu'ils^ fe comporteroient 

mieux à l'avenir ; qu'au même temps 

■' on remît entre les mains des Officiers 

I du Roi les corps de quatre ncaveiles 

, galères que les Génois avoient fait 

conftf uire. A -ces conditioiîs , le Roi 
. prQmettoit d'accorder à. Gênes fa pro^ 

\' ' teâion , & de maintenir fa lîtené. Sau- 

U 9 chef de la députation , répomiit au 

difcQurs de Seignelai par des excufes 

. générales ; & les Députés fe retirèrent , 

en difant qu'ils cUloient rendre compte 

au Confeil delà aiTemblé de ce qu'ils 

venoient d'entendre. Seignelai ne 

leur donna que cinq heures pour dé- 

.libérer , & rapporter la réponfe du 

Sénat» 

1er Gév Les Génois n'étoîent pas dans Tin- 

Ri1ncnt^l"L^^°^'^^^^ de donner au Roi des fatisfac- 
gucrre. tions de l'efpece quM les demandoic. 
Ils ne fongerent donc qu'à-fe mettre au 
plus vite en état de réfift^r. On nomma 
des Officiers, on établit un Confeil 
Militaire, & l'on confia la. dëfenfe dé 
Gênes à Charles TaflTo, Officier dW 
expérience confommée* Cependant les 
approches d'un danger aufli preffanc 
jpaufoient parmi le Peuple une défbla.- 
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tion dont les fuites paroifioicnt à crain-,AN, ict^ 
dre. Les rues étoien: pleines de gens 
qui couroient çà & là , fans Avoir oh 
ils alloient , & qui dans le trouble, & 
l'agitatioQ ou ilsétoient , au lieu d'être 
de quelque iècoursj ne pouvoient que 
porter par-tout le découragement & 
le défordre. On apprébendoit même 
que cetçe multitude , dans la frayeur 
desévenpmeçs ,d'un ûçgCi ne fefou- 
kvât, cont;re ceux qui vouloiçnt .fe 
défendre. Heureufement. il .arriva fur 
la fin du jour quelque infanterie Efpa- 
gnole. On la diftribua fur le champ 
dans lespçftes. les plus impQr>tans.; &: 
ce renfort >-venu fort à pr^os , fervit 
au même, temps à raflurer la Populace» 
& à la contenir. 

Cependant le délai de cinq heures f 
que Seignelai avoit donné auicDépu- 
irés , étoit expiré. Les Génois ne cru- 
rent p^s devoir faire porter de réponfe 
aux propofitions qu'on leur avoir fai- 
tes. Ils fe contentèrent de tirer un. coup 
de canon fans boulet , pour fignal, aux 
galiottes de s^loigner des murailles:; 
& voyant.qu'elles reftoient immobiles^ 
toute rartillerie, de la place tira ftrel- 
Jes^yec unfrac^s terrible i. mais aydc û. 
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"^f^^*"* peu d'effet gu€ pas un boulet neporra. 

Am, 1 5» 4. Les bombardiers François , qui favoient 

LetFrançoîtmî^ux leurméticr que lesxanonniets 

XX^^tàt Gênes, ripondirent à cette déchar- 

Cêocf . ge par une grêle de bonàt>e$; & en moins 

de deux heures on apperçut le feu dans 

divers endroits de la ville. 

On continua de tirer toute la nuit ; 
& les ténèbres augmentèrent l%orïeur 
& le danger. La crainte de la confii- 
Con & du tumulte avôit fait donner 
Tordre aux habitans de refter dans 
leurs tnaifons : & ils étoient ainfi ex- 

(joCés à être à toute heure enfevelis fous 
es ruines , ou dévorés par les flammes- 
Un péril C évident les nt fortir. La plu- 
part y emportant avec eux leurs plus 
précieux effets , fe retiroient dans les 
quartiers les moins expofés ,ou quit- 
tdient la Ville même. Ceux qui ref- 
toient entroient dans les maifons qu'ils 
i^ou voient vuides , & fous prétexte 
d'éteindre le feu enlevoient ce que les 
flammes avoient épargné. 

Le pillage & le déiordre augmente- 
^ctit encore par la retraite du Doge 
& des principaux Citoyens , qui fu- 
rent oSligés d'abandonner leurs mai- 
ibn$^ & ûe fe renferiner daûs rHôpl^:^ 
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tal hors <Je la Ville. Xa Populace s'ar- . ^ 

ma fouslepxétexte de piller les effets ^' ' ^ 
qui fe trouvoient appartenir aux. Fran- 
çois j mais bientôt toutes les bouti- 
ques & tous les nwgafins fans diftinc- 
tions furent pillés. On paflâ aux Pa- 
lais de là NobleflTe : on entendoit déjà " 
des cris féditieux contre les Nobles. 
Ce ne fut qu'avec peine que les trou- 
pes réglées vinrent à bout d'arrêter 
cette xnutinerie , qui feifoit éprouver 
à Géûes /de la part: de ks propres Ci- 
toyens, ce quVlte avoit cru n'avoir à 
craindre que de fes.ennemis , & qui 
fembloit annoncer quelque fôuleve- 
ment , plus dangereux ,encore que le 
btigatiaage. 

Le bombardement durôît ■ cepen- ^c^gneiti 
^ant toujours depuis le dix-fept. Il dif- feîj,^'* 
continua enfin le vingt-deux, & l'ar- 
tillerie de la Ville ayant de fon côté 
ceiTé de tirer , Seîgnélai voulut voir fi 
les Génois , effrayés par Pémt où ils 
étoient réduits , ne feroient point difpo- 
fés à donner au Roi les fetisfaiftions qu'il 
exigeoit. Une grande partie de leur 
Ville étoit en cendres. Leurs plus 
beaux ^fices , le JPs^lais du Doge & ' 
phifieurs autres , quantité d'EgliJes Où ' 
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. de Monafteres » la Douane ., le Porc 

• *' *' franc , le magalin des-armes étoientab- 
foluaient décuiits« Plufieurs bâciinens 
avoient été mis en. pièces dans le Port. 
Seigneiaife flatta que les Génois n'at- 
tendroient pas, pour fe foumettre , que 
les reftes de leur Capitale fuffentbou- 
leverlës ; Se tandis qu'il faifoit. de noa- 
• velles difpofitions pour achever de les 
accabler, s'ils perfiftoient dans leur 
opiniâtreté , il députa vers eux Bon* 
repos , Intendant de la Flotte , pour 
favoir leurs intentions* 

Bonrepôs , introduit dans Je nou- 
veau Confeil militaire que les Génois 
avoient établi , reprifenta qu'il éroit 
temps que la République îbngeât à 
éviter fon entière ruine , en faifant au 
Roi les fatisfaûions qu'il ex^eoit d'el- 
le ; qu'une prompte loumiffion étoit le 
feul moyen qu'elle eût de fe &uver; 
que fi eue ne s^ déterminoit pas fur 
le champ , on feroit obligé , quoi- 
qu'à regret , d'exécuter les oixlres ul- 
térieurs que le jufte reflentiment du 
Roiavoit didés- La réponfefut qu'une 
affaire de cette importance ne pouvoit 
être réglée que dans le petit Confeil , 
jqui de voit s^ailêmbler le lendemain 

* ' matin. 
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matin. On invita fort' Bonr^pos à de- ^^ ^^^ 
meurer dans la Ville jufqu'à ce temps; 
mais il voulut retourner fur la Flotte. 
Le jour fuivant, à on^e heures du ma- 
tin, Seignelai reçut par écrit laréfolu- 
tion priie dans le petit Confeil. 
' Cet écrit, qui lui fut porté par le* li'refnrfnt 
Major de la Place, contenoit que la tiens ^uc îi 
République étoit au défefpoir de le voir P'^"« <ïe- 
Fobjet des reflentimens du Roi : mais 
qu'elle prenoit le ciel & la terre à té- 
moins qu'elle ne l'avoit point mérité r 
q;ue voulant fe jùftifier à la face de l'Uni-' 
vers , eHe aimoir mieux s'expofer aux 
dernières extrémités, que de fe faire? 
croire coupable en accordant des fa- 
tisfaftions qu'elle ne devoir point ^ 
qu'elle ne penfoit pas que le Roi en- 
voulût à la liberté des Génois : que? 
cette liberté étoit leur idole , & qu'ils 
mourroieht avec elle : qu'ils feroient 
charmés de fe voir réconciliés avec le 
Roi ; mais qu'une pareille négociation- - 
jie pouvoir s'entamer au milieu des* * 
horreurs d'un bombardement. 

Cette réfolution avoit été prife preP 

que unanimement. De cent cinquante" 

Sénateurs , il n'y en eut que quatre qui- 

furent d'un- avis contraire. L'obftina-çr 
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tion des Génois ,, qui fembloit tenir dii 
AN. idsf ^éfefpoir^étoit l'ouvrage de la cabale 
d'Efpagne. Les Miniftres de^cette Cour 
faifoient entendre ç^ijpou v«"i»itbien* 
tôt fur les côtes de Gênes ks galères 
de Naples & de Sicile. Le Comte de 
Melgar , Gouverneur de Milan y pio- 
mettoit des fecours plus puiifans en- 
core.^ Chaque jour on voyoit entrer 
dans Gênes de nouveaux cenforts qu'il 
y envoyoit.^ La confiance des Gé- 
nois (or ranimoit par ces reffources, 
avec lefquellea ils fe flattoient d'être 
bientôt en éiat de faire tête à leurs 
ennemis* 
Sttftet <îii Sitôt qu'ils eurent fait partir leur 
aen]""**^' réponfe aux proportions de Bonrepos , 
leur prcnaier foin. fut de faire tranfpor- 
ter hois de la. Ville le tréfor de Saint 
Georges. Ils y employèrent les fol* 
dats £(pagnoIs , qui s'acquittèrent 
de cette commiflîoxi avec une fidé- 
lité qui a^ mérité ks éloges des Hif- 
toriens.. LeS' Génois s'attendoient à 
un^ nouveauv délugie de bombes. ;. & 
Seignelai ne tarda, pas à en fsôre jet^ 
ter une prodigjeufe quantité* Ifen* 
h deifein d'éloigper cet affreux wv 
fP»WQ ^ere ioctit du Fort deGë; 
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nés , pour attaquer les galiottes ;*mais . 
deux des galeries de France s'étant 
avancées pour la combattre , elle; prit 
te parti de fe retirer j & fâ tentative 
ie fervit qu*à faire prendre aux Fran- 
çois des précautions contré dé pareilles 
attaques* 

Tandis que les galiottes , remor- 
quées par des babnc&es , cbahgeoieut 
oe pofition , pour ruiner fucéeflîvemeiUr 
les divers quartiers de la VHle , led 
troupes Efpagnoles ne çeflbient d*y 
arriver , & on les diftribuoit à raefu-? , 
re dans, les poftes les plus avancés Ôç 
fes plus impoftans. Ces fecourS deve- 
noient doutant plus eflèntiels , qu'ont 
s'apperçut que les François fe prépa- 
rgient a faite un (ïébarquement*^ Jb 
avoient appris pat Bonfepos , qu'it 
n'y avoitdatt^ Gênes qu'environ trois 
mille Efpagftôis , & point du tout de 
cavaierte. Seigiîelai ,luf cet avis, rdfo- 
lut dé tenter une defcénte. Le Mar- 
quis d'Amféfyillé , Chef d'eftadre , fut: 
chargé de faire une faufle àtta(jue vers 
Biftgnô y avec ordre de fe retirer dès 

Îa'il.auroit fuffifaniment inquiété les-' 
Wncfis de ce côté, & d'aller fe join- 
dce aux troupes ^ui dévoient former 
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la véritable attaque du côté de S» Pier- 
^•^^•-^•re d'Arène. 

Dcfcente Suivant ce projet ,. d^Aniferville par- 
^*^*"^®*'' tit ^ avec fept cents hommes à l'entrée 
de la nuit ; & après avoir cherché long- 
temps un endroit propre à faire abor- 
der fes chaloupes , il débarqua avec 
quelques hommes , & marcha vers une 
inaifon , qu'il fe difpofa à attaquer* 
Mais il y éprouva une vigoureofe rc- 
fiftancej &'voyant que le reile de (es 
gens ne i)0uvoit defûèndÎTîaflez prom.- 
tement pbiir le "{putenir à propos , il 
fe rapprocha dû rivage , & fe rem- 
barqua. Il perdit quelque monde dans, 
cette tentative ,^Sç fut .l«i-jfnêipe blef- 
fé d'un coup de moufquet^àJ^ cuiflê. 
il ne laiffa pas de' faire ^fe deffus. fes 
chaloupes urf grand fëu'dfe ià'^iout 
oueterie & de fes pierriers» Mais le feu 
ces Génois, placé derrière des murait 
ks le long de la côte ,. étant infinibaent 
fiipériejLir au fien > Seîgnela^, qjjjLs'éroit 
approcKé ,^ do^n-nâ ordre, ^y. troupes de. 
Éjette attaqjLie de tourner vers S# Pierre 
d'Arène ,. où fe dévoient faire les prin- 
cipaux efforts. 
Le Duc deJl^ortcmarj cBarg;è dcl» 
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defcente de ce côté,s'y étoit porté avec ^^ , tf «4^^ 
trois mille troià cents hommes f qu'il 
avoir partagée en trois corps. Il me- 
îioit avee lulplufieurs tartanes, char- 
gées de quatre pièces de canon , de 
deux pétards, de mantelers d^appui , 
de gabions , de facs à terre , d'échel- 
les , d'inflrumcns propres à remuer la 
terre , de haches j d'artifices v il avoi« 
cinq Ir^énieurs ;^& fes foldats avoienc 
du pain pour trois jours. Après avoit* 
pris toutes les précautions néceiTâires^ 
pour opérer la defcente avec le plusi 
bel ordre ; fes chaloupes approchèrent 
à la faveur dm feu des galères com-^ 
mandées pour les foutenir , & fes gens^ 
débarqueFcnt malgré k fey; des trou^ 
pes Elpagnoles & Génoifes*- qui bor— 
doient une muraille peu éloignée de- 
là mer. Ces treupes tinrent peu , & 
fe fàuverent dès qa'elles virent qu'on- 
raarchou à elles.. On ehaflàenfuite les- 
Génois d*un Fort voifin , & enfin de' 
tout le Fauxbourgjy qu'on brûla. Cette: 
expédition c#ûia deux cents hommes 
aux Génois j mais les François y em 
perdirentau moins autant ^.du nombre- 
defquels ily. eut plufieurs .GlBcie«s de:** 
marque* Les FiiP^ois boomerent leui:^ 
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An. 1614. avantages i Tincendie des beaux Pa- 
iii t'em- l^is <1^ Fauxbourg de S. Pierre d'Are* 
fctf qncnt fiins qç. Sdgneki y quî s'étoit avancé à pop- 
'"• tée de cette attaque , ayant remarqué- 
que le vent changeoit , ordonna te rem^- 
barquenient quî (e Ht &ii» être troublé 
par les Génois ; mais cependant avec 
«n peu de précipkatioa 8c de détor- 
dre ; puiTaue £es Françc»s abandonne- 
rent non-ieuiement une panie deleur? 
munitions & de leurs outUs , m^ mê- 
me quelques^uns de leurs gens » qui 
furent obligés de £e rendre. 

On fut agréablement furpris à Gê- 
nes de cette retraite , à laquelle on ne 
a'attendoit pas fitôt. Lesprovifionsque 
les François avoient fakes de muni» 
fions , d'^outils & de vivres , donnoient 
Heu de croire qu'ils avoient deflein de 
sVrêter plus long-temps dans le Faux- 
bourg , & d^ ne pas le contenter de 
brûler quelques édificss*.- Leur plan ne 
pouvoit fe borner là ; de fans fe chan- 
gement du vent , ii y a tout Reu de 
croire qu^îls auroieat tenté d^entrer 
dans la Ville» Mais ils auroient pà for- 
nfêr.un autcer projet <|tt'>is auroienc eu 
le tetmpidfexécLiter , & qui leur auroit 
SIK& auxioainsL râitte$1«i rîdbefles der 


DE Gènes. Liv. VI. 33)- 

Génois , & une partie de fcs pluscon- An. ui^m 
fidéraBles citoyens» 

La frayeur des bombesavoit fait for- 
tir de la Ville prefque tout ce qu'il y 
avoit de familles de diftinâion ^^de fem- 
mes , de prêtres „ de moines , de reli- 
gieufes mêmes^ Tous , emportant avec 
eux ce qu'ils avoient de plus précieux ^ 
s'étoiest fauves au milieu de la camr 
pagne y ou ils ëtoient demeurés ibus 
des baraques & des tentes- Ce riche 
camp ëtoit peu éloigné de l-endroif^ 
où le Duc de Mortemar fit fa defcei^ 
te; & fi les François euifent été mi- 
truits de eette circonftance^ Uj n'a- 
voient qu'à y marcher fitôt qu'ils eit- 
rent forcé la murailk qui défendoît le 
rivage. Ils y auroient trouvé plus de 
butin & de prifonniers que^dans Gênes 
même. Les Génois furent fi effrayés da 
danger qu'ils avoient couru dans ce^* 
te occafion r que le Sénat fit fur le 
champ publier un ordre à tous les Cir 
toyens de rentrer dans la Place«. 

Cependant les bombes contmuoîent 
ie tonaber de toutes parts. Mais les . ^'«"^«'î»- 
Génois avoient encore de plus terri- 
bles allarmes. Ils avoient apfcis des 
prifonniers qu'ils avoient faits ^7 <^^^^ 
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At9t U2C. ^o"^^^^^^"^^^^ devoit finir par Feffèt 
prodigieux d'un.e machine d'une énor- 
me grandeur qu'on devoit lancer fur 
leur Ville, & qui devoit boule verfer 
'la terre & la- mer dans l'étendue de 
)lus de deux mille pas. Cette nouvel- 
le fe répandit bien vite , & jetta les 
îfiàbitans dans la plus grande confler- 
îiation. On fe hâta de fermer le Port 
* avec de groflès pièces de bois & 
de fortes chaînes de fer , afin d'empê- 
cher cette machine épouvantable de 
Vy introduire* Malgré ces précautions, 
Fabatcement étoit fi général , que fi 
ie feli des galiottes n'eût toramencé 
à fe rallentir, la Ville eiîtiere eût été 
bientôt con fumée p^r les flammes ; 
■perfonne n'ayant phis le couragie de 
travailler à lès éteindre^ 

Sur le foir du jour précédent deux 
gakres Génoifes avoienrt fortî duPorr, 
jpour tâcher de couler à fond quelques- 
lanea des galiottes, Sx galères t ran- 
foifes s' étant détachées pour aller à 
leur rencontre , trois autres galères de 
Gênes vinrent au fecours des deux 
premières. Le combat s'engagea, & 
dura deux . heures ; Mais les galères 

Génoiks, 
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Cénoifes, craignant d'être accablées 
parle nombre , & coupées par le refte ^^' '^*^* 
<les galères de France , prirent le parti 
de le retirer. Les galiotes ayant re- 
irommencé à tirer avec plus de vivaci- 
té , plus des deux tiers de la Ville fu- 
rent abîmés } quantité d'habitans fu- 
rent écrafés fous les débris , & les dom- 
mages furent immenfes. On fait mon-; 
ter à treize mille trois cents le nom- 
bre des bombes qui furent jettées fur 
<jênes depuis le dix-fept que le bom- 
bardement avoit commencé , jufqu''au 
vingt-huit qu'H ceifa abfolument. 

Les Génois fembloient devoir ref- 
pirer 9 lorfqu'ils apperçurent que les p.^ 
galiote* levoient leurs ancres & le i>ardcmcM?& 
retiroient derrierre les vaifleaux j mais p^J^^* ^^ ^» 
ce fut alors que leurs frayeurs redou- 
blèrent. Frappés de l'idée de cette af- 
freufe machine , qui devoit , difoit on» 
détruire le refte de leur Ville , ils s'i- 
maginèrent qu^on fe préparoit à la fàirû 
jouer , & que les galiotes ne s'éloi- 
gnoient que pour n'être pas à portée 
d'en reffentir l'effet. Durant toute la 
nuit les places & les ^ues furent plei- 
nes de gens qui jettoîent des crîs , & 
s'agitoîent comme s'ils euifent touché 
TQ?72e IL F f 
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à leur dernière heure. La crainte avok 
fait une fi terrible impreffion fur leu» 
efprits , qu'ils ne purent fc raffurer que 
lor(qu'ils eurent vu le lendemain toute 
la Flotte mettre à la voile. Alors la 
Populace toujours extrême , palTant de 
l'abattement à la fureur 5 déchargea 
ià rage fur les négocians François & fur 
4es priibnniers qui fe trouvèrent dans 
^ênes ; & il y en eut grand nombre 
de maifacrés > malgré les efforts que 
firent les Chefs de la République pour 
arrêter ces excès. 

Le départ d^ la Flotte de France 
•ixe laiiToit cependant pas les G&iois 
'&ns inqvttécuâe. ils xraignoient que 
cette Flotte , après avoir pris de nou- 
velles munitions , ne reparût devant 
GêneSfOu ne portât la défblation dans 
quelqu'autre partie de l'Etat. Ils con- 
.tinuerent donc de prendre dès précau- 
tions pour fe mettre à l'abri d!e nou- 
veaux malheurs.. Ils recei^oient tous 
les jours des troupes du Milanez. Ils 
en firent venir de Corfe j ils en levè- 
rent en Sulfle: ils en envoyèrent i 
Savone & à la Spez^a.^ & ils armè- 
rent huit galères pour joindre à cel- 
les d'Efpagne qu'ils, ^tteûdpient inceG^ 
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iâmment. Le Pape Innocent XI. agit- - , 
Ibit fur ces entrefaites auprès du Roi . ' ' ,.* 
4k France en faveur des Génois, Mais , léîcfle *^ P^ur 
iqoellcsque fuflent fes inftances,il ne *" Gé^^iê 
put obtenir que les Génois fuflent de France, 
<:oiîapris dans le Traité d'accord qui 
fe négocioit alors entre la France & 
rEfpagne. 

Louïs XIV. irrité plus que jamais 
contr'eux depuis les excès où ils s/é- 
toiect ponés contre les prifonniers 
J'rançois , avoir fait arrêter le Marquis 
4Marini , leur Envoyé extraordinaire 
auprès de lui ; & il ne fut mis en li- 
berté , que lorfque le Roi eut rendu 
aux Giénois fes bonnes grâces. Après 
Que le Nonce du Pape eut longtemps 
iollicité , le Roi lui déclara au mois 
d^Odlobre les fajtisfaftions qu'il exi- 
geoit de la République. Il prétendoit Prétentions 
que les Génois défarmaflent les quatre **" ^^^ 
galères qu'ils avoient mifes en mer l'an- 
née précédente ; qu'ils payaflent cent 
mille écus au Comte de Fiefque par 
provifion fur fes prétentions; qu'ils dé- ^ 
donvroageafifent fes fu jets des torts qu'ils 
avoient ipû leur faire durant & depuis 
le bombardement ; qu'ils renonçafl'ent 
à leurs ligues , 6c congédiaient les 
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An. Z684. troupes étrangères j qu'enfin le Doge 
en perfonne , revêtu de toutes les mar- 
ques de fa dignité ^ accompagné de 
quatre Sénateurs , vînt lui faire des 
excufes , & lui demander pardon. 

Les Génois ne purent le détermi- 
nev tout dVn coup à des conditions 
fi humiliantes. Tandis qu'ils enga- 
igeoient le Pape de faire fes efforts pour 
•les adoucir , ils redoublèrent leurs foins 
pour fe mettre en état de défenfe , s'ils 
eroient attaqués de nouveau. Us for- 
tifioient leurs places , augmentoicnt 
leurs troupes & leur marine , & pu- 
niflbient ceux de leurs citoyens qu'ils 
foupçonnoient d'être en correipondan- 
ce avec la France. Centurioné fut ar- 
rêté & condamné à douze ans de pri- 
fon. Pallavicin & Lomellino eurent la 
tête tranchée. 

Les Génois fe trouvoient dans des 
cîrconftances fort embarraflântes. Ils 
ëtoient révoltés par la dureté des con- 
.ditions que le Roi leur propofoit : ce 
Prince cependant ne leur avoir donné 
pour fe déterminer que jufqu'au pre- 
mier de Janvier de l'année fuivante , 
ayant déclaré qu'il ne fufpendroit que 
jufqu'^à ce temps les fuites de ûven- 
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geance. Les Elpagnols , qui avoient 
plongé les Génois dans les malheurs oi ^^* ^^^^* 
ils fe trouvoient , avoient figné depuis 
quelques mois * une trêve de vingt ans 
avec la France ; & cette Couronne , 
qui avoit aufli conclu une trêve fem- 
blable * * avec PEmpire , n'en étoit que . 
plus en état d'accabler les infortunés 
Gént)is. Ils manquoient d'argent , & 
de moyens d'en recouvrer. La difettèf 
fe faifoit fentir dans Gênes : le Peuple ac- 
cûblé d'impôts, & dénué de tout , mur- 
rouroit hautement contre la ceifation 
totale dij commerce 5 fon unique ref- 
fource. Les murmures allèrent jufqu'à 
la mutinerie. Le vingt- deux de No- 
vembre grand nombre de Citoyens 
prirent les armes , fe rendirent tumul- 
Tuaîrement au Sénat y & repréfente- 
rent la néceffité indîfpenfable d'un 
prompt accommodement. Ces attrou- Le Peuple «îc 
pemens. féditieux continuant, les Se- ^^^«i^*^^"'^* 
nateurs furent obligés pour leur fureté 
de mettre la garniion fous les armes j 
& de pofer des cqrps-de-garde qui fub- 
fifterent julqu'à la conclufion du traité 
de conciliation. 

* Le 1 o d'Août à Ratit^nnj. ^ 

Ffuj 


34^ HisT. desRevol, 


. ^article qui faifoit le plus de peine 

** aux Génois etoit d'envoyer leur Do- 
ge en France pour faire desexcufesm 
Roi. L'Empereur & le Roi tf Angle- 
terre fe joignirent au Pape pour ob-* 
tenir qu'on les difpenfat d^une démaN 
ebe fi mortifiante : mais Louis XIV» 
inébranlable auand il croyoit fa glrâre 
întérefTée à l'être , ne fe laiiTa point 
fléchir» Le Nonce repréfenta vaine^ 
ment que fi le^Doge & quatre de& 
principaux Sénateurs étoient obligés 
de venir en France > comme le Roi 
l'exigeoit , la République demeuierdt 
fans Chefs pour la Gouverner. Ses 
Chefs apprendront â gouverner mieux, 
reprit le Roi. On vit bien qu'il feroit 
inutile d'infifter là-deffus davantage j 
& comme le terme que ce -Prince 
avoit accordé aux Génois > pouc déli- 
bérer fur le parti qu'ils avoient à pren- 
dre , étoit fur le point d'expirer , le 
Pape fe borna à faire fdliciter un nou- 
Ycau délai. 

Le Roi répondit que les Génois le 
roéritoient peu ,. puifqu'au lieu d'em- 
ployer celui qu'il leur avoic accordé 
a fe difpofer aux juftes fatisfadions 
qu'il demandoit , ils ne s'en écoient fer: 
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vis Que pour faire de nouveaux prépa- . 
ratits de guerre : qu il vouloit bien 
cependant fufpendre encorje le départ 
de la flotte qu'il avoit armée pour 
achever dp tirer raifqn de la Républi« 
<jae ; mais que ce feroit à condition 
Qu'on lui payeroit cen; mille écus par 
iemaine , a cqmmencer du premier de 
J^anvier x68s* pour le dédommager 
des frais que les armemens formidar 
hles qu'il avoit préparés lui coùte-^ 
roîent durant ce délai' iK>uveau« 

Les menaces d\i Roi , l'impuiiTancê ?^— *— ^ 
d^s Génois, les murinures du Peuple ^^^ «^85. 
qui demandoit toujours avec tumulte 
la paix & dif pain , déterminèrent enfin 
le Sénat '^ à (è foumettrc aux loix que 
dî^oit la France* Envain les partifans 
dei'£rpagnefirent»ils tous leurs efforts 
pour s'oppqfer à cette réfolution. Plu- 
lîeurs d'entr'eux furent aflaflînés parla 
populace , qui 5 à quelque prix que ce 
Ibit 9 vQuloit voir la fin dte la guerre & le 
T^tabUfTement du commerce,fans lequel 
elle mouroit de faim. Le pouvoir de 
figner le traité de paix fut envoyé fur 
le champ à Paris au Marquis Marini. 
I^e Comte de Melgar, les Gouver^ , 
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An. i68j. neurs de Tortone & de Final , &plu- 

lei Génoi. fi^^^ autres Officiers Efpagnols fe 

confcntent à fendirent à Gênes , dans le deflëin de 

ic^ fatisfilc^ rompre la négociation, & défaire chan- 

iiom qu'il ger d'ayis au Sénat. Mais il n'étoit pluy 

"'«'• temps; & le traité fut figné à Verfail- 

les le 12 de Février, aux conditions" 

fuivantes. 

l^ Que le Doge alors en charge ; 
& quatre Sénateurs fe rendroîent zvt 
plus tard le dix d'Avril en Francejqu'ils 
viendroient trouver le Roi dans le lieu 
où il feroit pour lors , & que le Doge 
portant la parole témoigneroit au nom- 
de la République , ^ns les termes les 

{dus fournis & les plus relpeôueux, 
'extrême reejret qu'elle avoit d'avoir 
déplu à Sa Majcfté , & 1^ defir fincere 
de mériter à Tavenir iif bienveillance : 
qu'à leur retour à Gènes , le Doge Se 
les quatre Sénateurs rentreroient dans 
l'exercice de leurs Charges , fans pou* ^ 
voir être remplacés > jufqu'à l'exjHra- 
tion du temps ordinaire de leur Gour 
vernement. 

2\ Que la République congédie- 
roit dans l'efpace d'un mois les troupes 
Efpagnoles qu'elle avoit appellées ;. 
gu'elle renonceroit dès à préfent à tour 
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tes ligues conclues depuis le premier de An. x(is« 
Janvier 1685. & fupprimeroit toutes 
les augmentations faites dans fa Mari- 
ne depuis ce temps. 

3 •. Qu^elle dédommageroit les- fu jets 
du Roi de tous les torts qu'elle avoir 
pu leus faire ; que de fon côté le Roi y 
par un pur mouvement de fa piété > 
employeroit telle fomme d'argent que. 
le Pape jugeroit convenable , pour* 
contrÎDuer à la réparation des Eglifes 
de Gênes endommagées par les bom'^ 
bes i & que de part & d^autre les pri- 
fonniers feroient élargis. 

4^« Que dans l'efpace de deux mois 
la République payeroit au Comte de 
Fiefque cent raille écus, & qu'à ce ~ 
moyen le Roi promettait de ne plus 
appuyer 'par la force . de fes armes 
les prétentions du Comte & de ùa 
mailon. 

5^.. Que le Roi , content.de ces fatis-- 
faâions 9 rendroit fes bonnes grâces 
aux Génois y feroit au Doge & aux 
Sénateurs un accueil favorable , & qu'il 
ne leur feroit fait de fa part aucune 
autre demande , ni impofé d^autres con- 
ditions q.ue celles qui f«^nt exprimées 
dans le traité, ,. 
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^^ j Sitôt que ces articles furent fignés y 
T ■' é ^^^^^ * Evêque de Fano & Nonce 
de Paix eit du Pape en France ^ médiateur de tou- 
^*' te cette négociation , dépêcha un cou» 
ïèer à Gênes pour y porter le traité. H 
y répandit une joie univerfelk , & àif- 
^ fipa les allarmes qu'y cauibient les: 
préparatife de guerre , qui jufqu?alôrs 
îi'avoient point difcontinué. On tra- 
TaîUa fur le champ à la ratification) qui 
^ ht auf&tôt renvoyée en France : on fit 
faire les plus viferemencimensauPape^ 
pour les bons fcrvkes qu'il avoit ren- 
dus à la République en cette occafion ; 
& l'on célébra une Fête folemnelle 
^ pour remercier la Sainte Vieige de 
Fheureufe conclufion de cette impor- 
tante afiàire , qu'il n'aurof t cependant- 
tenu qu'aux Génois de terminer avec 
bien moins de défagrément , s'ils ne 
s'étoient obftinés à refufer les fatôfec» 
rions que la France avoit d^dsord de-^ 
mandées* Ainfi finit la guerrefàtale que 
les Génois s'étoiem; voloncatrement at^ 
tiré par leur haine contre la France 9 
qui ne la méritoit pas ; par trop de 
confiance aux forces des Ëfpagnols y 
inruffifantes pour les défendre j paru» 

. ^ le prenier Samedi de M«tf« 
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dévouement aveugle à une Couronne 
qui les facrifiDk à fes intérêts ; & par ^^' '^'^^ 
une obfiination pouifée trop loin con- 
tre le Monarque le plus fier & le plus 
puiâant de fon fiecle. 

Ils fe virent à deux doigts de leur 
ruine totale, &ils furent long- temps 
à fe relever des pênes imraenfes qu^ils 
effuyerent. Es furent encore heureux 
de ce que leur Ville ne fut pas abfolu* 
ment fac^agëe , & fur-tout de ce qu'ils 
fauverent le precieu» Tréfor de la Ban- 
que de S. Georges»^ lis étoient perdus 
fans reifource y de Paveu de leurs pro- 
pres Hïftoriens , fi les troupes Françoi* 
fes avoient débarqué dès le premier 
jour du bombajrdemcnt. Ils n'avoient 
point encore reçu aflêi de renforts* 
pour leur oppofer ; & dans les pre- 
miers inftans de la frayeur & de la 
confternation , ils étoient par eux-mê- 
mes incapables de fe défendre^ Par bon* 
heur pour eux , le Roi ne cherchoit 
pas à abîmer les Géncâs. Il ne vouloie 
que les contraindre à lui feire desfatis- 
faétions j&fa vengeance ne croifloit 
qu^à proportion de leur opiniètreté, / 

Quelque dur que fût pour eux le ç^^^^^ 
traité qu'ils venoieQt de conclurre 9 il fiance» ^^ 
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^' pas exécuter. Ils s'y conformèrent 
exadlement y & le Doge * partit pour la 
France lé vingt-neuf de Mars , accom* 
pagné de quatre Sénateurs & de dou- 
xe Nobles , avec une fuite nombreufe 9 
cherchant à couvrir l'humiliation de la 
démarche par la magnificence du cor- 
tège. Il garda cependant Pincogmto 
durant fa route , qu'il fit par terre , en 
traverfant le Piémont. Il arriva le qua-* 
tre d'Avril à Lyon , en partit par la 
Diligence , & fut rendu à raris le dix- 
buit% Son audience fut marquée au 
quinze de MaL Nous n'en détaillerons 
point les particularités : mais nous tra- 
duirons le difcours que le Doge pro-» 
nonça dans fa langue. Après qu'u fut 
parvenu aux pieds du Trône du Roi y-. 
& que fa Majeflé lui eut fait figne de 
la main de fe couvrir, il parla ainfi : 
Difcouri » Sire , une des maximes fondamen- 
Ko?**^* ■"* • taies de ma République a toujours 
» été de fe fignaler par. un profond 
» refpeft pour la Couronne qui a été 
» tranfmife i Votre Majefté par fes 
» auguftes ancêtres. V. M. en a porté 

r * C'écoit ponc lori Fcpnfoîi - Msrie lapénaié 
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j» au plus haut point la puifTance & la an, i6%u 
» gloire , par aes adtions fi étonnantes 
9» & fi merveilleufes , aue la ^Renom- 
as mée^ qui exagère ordinairement , ne 
» pourra, même en les diminuant , les 
«rendre croyables à la poftérité. Tous 
» les Etats font forcés de reconnoître 
3> & d'admirer ces fublimes préroga^ 
» tives avec une foumiffion profonde. 
» Ma République , pénétrée des mê- 
» mes fentimens , veut s'élever au-defc 
9 fus des autres par la manière de les 
9 faire éclater. » 

» L'accident le plus fatal , le plus 
^ funefte qu'^elle pût jamais éprou- 
» ver a été d'avoir pu offenfer Votre 
3> Majefté. Je ne puis donc vous ex- 
.» primer affez bien l'extrême douleur 
a> qu'elle reflent d'avoir déplu à V. M. 
3» en quoi que ce foit. Quoiqu'elle fe 
;» flatte que les fujets de mécontente- 
o» ment qu'acné a donnés à Votre Ma- 
a> jefté , l'oient un pur effet de fon mal- 
.9 heur , elle voudroit cependant » à 
as quelque prix que ce fût , qu'Us fuf- 
9 (ent effacés , non-feulement du fou*^ 
» venir de V. M. mais de la mémoire 
9 de tous les hommes ; & «elle ne fe 
» coiifolera jamais de l'immenfe afBiic- 
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^^^ ^^ ' > tion où cUe «ft plongée , juTqu^à ce 
9 qu'elle ait- recouvré la précieuie bien- 
m veillaftce de V. M.>£lle aiTure V.M^ 

• qu'elle fie.ii^%era ni foins , ni at- 
» temions ^ ai efiforcs , pour s^en ren-. 
» drc djgiie , poar fe la conferver , 

• poorfe l'attirer jde plus en plus. Dans 
» cette vue , ne fe contentant pas des 
^ expreflions k& plus fortes & les plus 
» ibufsifes 9 ^eUe a eu recours à . des 
9 procédés nouveaux & fin^iliers : 
» èlèe vous a envoyé fon Doge , & 
9 quatre de fes Sénateurs , elpérant 
m que des dénK)nftFatieRs de refpeâ fî 
« marquées convaincront V. M. de la 
« très • haute eftime qu'elle faut de 
j» Votre Bienveillance Royale. 

» Quant à moi , Sire , je m'el&ne 
» infiniment heureux d'avoir Thonneur 
-» d'expofcr à Votre Majeflé ces très- 
j»vifs Se très-refpeâueux fentiisens. 
j» Je laets au plus haut prix la gloire 
-•de paroÊcre devant un fi grand Mo- 
» narque , invincible par fon courage» 
» refpeâé par fa grandeur &. fa ma- 
« gnanimité ; bien au-:deflBaS'de tous 
9 les Pninces des fiecles paffés , & qiû 
» aifure à fes defcendans le mênke 
» avantage. Après cetheureux préfar 
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».ge , j'elpere que V. M. pour donner ^^ ^ 
» 4e nouvelles preuves à 1 Univers de 
» fa ^énérofitë , voudra bien regarder 
9» ces proteftations aufn humbles que 
» juiles , comme les vrais {entimens 
» non-feulement de mon cœur , & de 
9 celui de Meilleurs les Sénateurs Dé-* 
» pat^s, mais de tous mes compatrio- 
«» tes 9 qui attendent avec impatience 
» les marques qu^il plaira à V. M. dç 
^ leur donner du retour de fes bomses 
m grâces.» 

Durant ce difcours , le Doge s'étoît itéponft 
-découvert toutes les fois qu^il avoitpro-^^** 
-nonce le nom de Sa Majedé. Le Roi 
& les Princes s'*étoient découverts aol^ 
il. Le Roi répondit qu'il étoit iktisfait 
des {bumiilionsde la^lepuUtqae; qu'il 
.étoit fâché d'avoir été obligé de faire 
éclater contre elle fon reflentimentr; 
u^il lui donneront en toute occaâoxi 
es preuves de fa bienveillance » ^ 
qu'il étoit .perfuadé qu'il auroit lieu 
d'être content de la conduite qu'elle. 
tiendroit à l'avenir. Il dit auffi des 
chofes obligeantes au Doge , & aux 
quatre Sénateurs , qui le corpplimen- 
terent l'un après l'autre félon leur 
rang. Le Roi avoit ôté fon chapeaa. 
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^T' — ~ mais l'avoit peu baiffé , lorfque le Do^ 
" ge s'étoit approché : il le baiffa un peu 
plus lorfque ^audience fut finie , & 
^continua de refter debout , comme il 
.avoit fait durant la harangue , jufgu'à 
xe que le Doge fût affez éloigné pour 

n'être plus vu. Le Doge de fon côté fit 
•en fe retirant trois profondes révéren- 
xcs , comme il a voit fait en s^appro- 

chant , & ne fe couvrit que lorfiju*il 

fut hors de la portée des yeux du 

Roi. 
le Doge Les Députés Génois reçurent , du- 

Stw^ ^^^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^^ féjour en France , 
toutes les marques du plus gracieux 
-accueil. Le Doge eut ion audience de 
.congé le vingt-huit de Mai : il y expri- 
ma la reconnoiflknçe déroutes les bon- 
tés dont le Roi Tavoit comblé , & réi* 
téra les proteftations de rattachement 
invariable de fa République à la Gou- 
dronne de France. Le Roi répondit par 
de nouvelle salTurancesde fon amitié. Au 
' . -refte , on prétend * que le Doge n'eut 
pas autant de fuiets de fe louer des Mi- 
: niftr^s que du Monarque , & qu'il ne 
-put s'empêcher de dire;Le Roinousote 

* Anecdotes. fur Louïi XIV, pat Voltaire, ûwslf 
mois d'Août 1750, 
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^t^ la liberté en captivant nos cœurs : TmTTi 
mats j es Mmtjtres nous la rendent. 

Le Doge & les Sénateurs partirent 
peu de temps après pour la Provence , 
où ils s'*embarquerent fur deux galères 
de la République , & arrivèrent à Gê^ 
nés le dix-neuf de Juin. Ils y reprirent 
les fondions de leurs Charges , qu'ils 
conferverent jufqu'au terme de leur 
exercice. Les autres articles du traité 
de paix furent exaélement exécutés , & 
la bonne intelligence avec la France 
fut abfolument rétablie. 

Elle a voit coûté trop cher aux Gé- ^ 


nôis , pour qu'ils ne fiiTent pas touis ^^^f^f^^' 
ieurfs efforts pour la conferver. Us vin- 
rent à bout de jouïr du repos , au milieu 
des guerres dont la plus grande partie 
deJ'Europe fut agitée durant le reftc 
du règne de Louïs XIV. mais ce re- 
pos ne fut pas exempt d'alkrmes. Long- . DiVetTer 
temps fufoèas à la France , ce ne fot ^,f ^SV 
que par la politique la plus adroite àroccafion 
quils parvinrent à le mamtemr en paii ^^ ^ icurr - 
avec cette Puiffance , fans méconten- voifim* 
ter les autres. Soupçonnés^ de -contri- 
buer aux brouiUeries qui s'élevèrent 
en 1688. entre le Pape & le Roi de 
France , ils apaiferent ce Prince par-* 
Tome IL G g.. 
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\ ^^ ^ des fàtisfaftions qui détournèrent le 
icVuiv,^ * nouvel orage dont il les naenaçoit. En* 
vain rEfpagne & TEropereur , en guer* 
re avec les François, firent-ils tous 
leurs efforts pour engager les Gén'ois à 
fe déclarer en leur faveur- La Répu- 
blique avoit appris par une trop trifte 
expérience le aanger d'avoir les Fran- 
çois pour ennemis. L'Empereur exi-^ 
geoit des Génois des quartiers d'hiver 
& de l'argent. Ils accordèrent les quar- 
riers d^hiver,& ils offrirent des fub- 
{ides ; mais à raifon des fiefs qu'ils pof^ 
fédoient relevants de TEmpire , & non 
autrement. On rejetta ces conditions; 
& il en réfulta des àémélés qui donnè- 
rent aux Génois dWez vives inquiétu-* 
des ; mais dont le détail n'entre point 
dans mon plan.. Les^ Efpagnols d'un 
autre côté formèrent un projet pour 
furprendre Gênes : mais les fages pré- 
cautions du Sénat firent échouer 
cette tentative ; & fa bonne condui* 
te tira habilement la République des 
dangereufes conjonftures dans lef- 
quelles elle fe trou voit. Elle en fur 
quitte pour quelque argent ; & la 
faix fîgnée à Rjfvpick ^ diflîpa fes 
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craintes en rendant la tranquillité à 
l^Europe, 

Ce ne fut pas pour long-temps. La . 
guerre s'étant rallumée en 1701. en- &fiîiTr' 
tre la France & TEmpire , les embar- 
ras des Génois recommencèrent. Il ne 
Içur en coûta encore cette fois que de ' 
l^iargent , que les troupes Allemandes 
les forcèrent de payer a titre de fubfî- 
des 5 trop heureux de pouvoir jouïr à 
ce prix d*un calnie tranquille durant 
l'orage qu'ils appercevoient de fi près. 
RaflTurés par les traités de paix d*U- 
trecht & de Radftadt , * leurs diffé- 
rends avec la Porte & la Cour de Ro- 
me en 1 7 1 6. ne les inquiétèrent que 
légèrement. Mais la guerre qui s^é- 
leva tout-à-coup en Italie en 1717.x 
entre TEmpereur & le Roid^Efpagne , ^""^ '^*^' 
replongea les Génois dans des circonCî 
tances auflî fâcheufes qwe celles cjont 
ils vènoient à peine .de fortir. L'Elpa- 
gne leur demandoit avec menaces la' 
paifage pourfes troupes ^ TEmpereur* 
menaçoit de fon côté s*ils Taccordoient.;- 
lï exjgeoit d'ailleurs des fubfides con-^ 
fîdérables qu'ion fut obligé de lui payer»- 
IJes E(pagnols murmuroient , l'Empe^^- 

* £11 1713 &^T7I4- 
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rcur ne paroiflbit guercs plus content. 
Skfivî^' Heureuwment pour les Génois cette 
guerre dura peu , & le traité qui la 
termina.* les tirade leur cruelle fc* 
tuation. 

Des temps fi orageux pour là Repu-* 

blique ne laiiTerent pas de lui fournir 

quelques occafîons de s'aggrandir^ 

lit âcquie- dont elle profita. Elle acquit de l'Em- 

Kat Final, pgj-çm. \q Marquifat de Final en 1 7 1 5 •; 

fans déroger cependant aux préten- 
tions qu'elle avoit fur ce Marqui&t i, 
Îui avoit fait autrefois partie de fes 
domaines. Elle eut de(fein d'acquérir 
aufii la Principauté de Maflfa & Carra- . 
ra dans la Lunégiane > ficle marché en ^ 
fut à peu près conclu e& 1720. Mais 
- la politique des Puiflànces voifmes y 
fufcita des obftacles ; & après de lon- 
gues néjgociàtions 9 qui durèrent juf* 
qu'en> 1727. la République fut obli^ 
gée de renoncer à ce projet. 

Si lès Génois étoient troublés dans" 
les açquifitions qu'ils méditoient , ils 
étoient paifibles dans leurs pofTeifions y 
& tout leur annonçoit une tranquillité 
durable. Mais, fi leur repos n'a voit plus, 
à craindre d'être altéré' par des caufcj^ 
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étrangères , des troubles domeftiques ^^^ ^ 
Croient fur le point de Pinterrompre*^ *fuin * 
De nouvelles révolutions fe prépa- 
Toient dans là Corfe j & les fuites en' 
furent d'autant plus confidérables , que 
les commencemens en parurent moins* 
dangereux. 

I^'a fage politique deis Génois les 
Tnaintenoit en paix avec leurs voifins.*. 
S'ils eurent quelques différends enr 
17^5. avec Ta Cour de Turin, au fujct 
de deux barques d'Oneille qu'ils' 
avoiént arrêtées ; les fuites de cette af-' 
faire furent apaifées Tannée fuivantc 
par lia médiation de l'Empereur. Leurs 
difEcultés avec l'Etat de Milan , au fujer 
du tranfport des fels , furent aifément' 
levées eni 72p. Obligés d'armer con- 
tre les Corfidres de Barbarie , ils foutf^ 
frîrent peu de leurs courfes \ qui jamais' 
ne leur pouvoient être bien redoutables;* 
Mais là Corfe hur nourriifoit de plu$' 
dangereux ennemis. 

jCes Peuples de cette Ifle y accoutu- 
méis à" une vie dure qui Teur faifoit mé- 
prîfër lés fatigues & les périls ; ne crai- 

fnant rien , parcequlls n'a voient rien' 
perdte ; portant impatiemment un: 
joug dont ils ne fentoienrque lepoidS|; 


,= étoient touiours prêts à tout tenrer 
A»- i7»7. pour changof leur ton. Qa a vu<yiei- 
* ksreflbuwea Sampiero trouva dans c» 
difpQÛrioos , & combien roa eut «fe 
«eineà éteinte le fctt<ia'ilavoitfi ai- 
ginent allumé dans la Gorfe. Le» 
troubles y avoient été prefque conti- 
nuels dans les temps peéçédeDS. «je 
ne les ai pas. tous marcmés dans le 
cours de cet ouvrage , c^eft que ]es fu*. 
tes nVn furent pas toujours affçz conli- 
dérables pour m'y arrêter. Mais Ton 
peut ^e que les Génois \àrent tarer 
ment les COTfestranjpiUles, 

Ces infulaires avoient cependant 
paru plus dociles depws la mort ie 
&mpiero ; maia leurs mœurs n'écoienî 
point adoucies » leur caradere n'étoit 
Koint changé. Toujours fiers, vin*ca- 
tife , cruels , & malheureux -, leur hai- 
ne contre les Génois fiibfiftoit toute 
entière : leur impuiffance feule les car 
pécha long-temps d'éclater. 

Cet état violent ne pouvoir toujott« 
durer. Le feul moyen peut-être qui 
reftât aux Génois , pour en prévenirles 
foites acheulcs , étoit d'introduire 
chez les Corfes , avec Taifance , le go^c 
des. arts. > des mœurs douces & gâùfr: 
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ques; de leur fsûre trouver desavaiv am. i7»7s 
tages dans kur dépendance , de fe les * ***'• 
attacher par reconnoîibnce & par incé* 
xêt ; unique lien fur leqtiel les Soure^ 
rains piÂnent compter. 

Mais la Républioué oraîgnoit lâns C«ndnit# 
doute que les arts Se les riclicffcs ne f"g«d '^'ï^ 
fuifent pour ces Peuples remnans descprièi« 
reiTources dangereufes , & crut ne les^ 
pouvoir tenir dans un trop profend es- 
clavage. Leurs pks anciennes £iimUes> 
avoient été privées des privtle^ de 
la Noble& : il n'y a voit m Collèges , m 
aucuns établiffemens pour rédocattoa^ 
de leurs enfans: les Corfes étoient nr. 
dus des dignités eccléfiaftiqiies &: t» 
litaires : toute forte de commerce leur ' 
étoit interdit. Les Génois s'emparoîenr 
tous les ans de leurs denrées k vil prix;, 
& leur faiibient payer bien cher celles^ 
dont ils avoient befoin. Les Corfes. 
fembloient ne faire partie de l'Etat: 
de Gênes que pour en panagef tesi* 
charges. 

Les impôts qu'on leur faifoit payer ;, 
quoiqu'ils paruflent légers , étoient 
confidérables pour des Peuples auflî» 
pauvres qu'eux. D'ailleurs on les aug* 
mentoit infenfiblement,.furptûutdepui» 
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j^^^ ,yj " 17^ Ç- époque à laquelle les Corfès 
Itruir. faifoient remonter leurs principauic 

Sriefs» Ils fe pUignoient encore moins 
es impôts 9 que de ceux qui les exl- 
feoient. Les CommiiTaires Généraux, 
que la République nommoit tous les 
deux ans pour les gouverner , n'avoient 
la plupart pour but que de piller & de 
s'enrichir. Au lieu de punir les crimes , 
ils yendoient les grâces aux criminels ; 
& cette impunité multipliant les dé- 
fordres cher un Peuple naturellement 
violent , on compta , dans i'efpace de 
quinze ou dix-huit ans> jufqu'à vingt- 
huit mille àflàflînats pardonnes ;la plû* 
partyileft vrai, durant les no^u veaux 
troubles que je vais décrire. 
. Alexandre Saluzzo, qui fut nommé 
"^ *'^* '.Gouverneur de cette Me en 1725. 
ménagea tellement les efprits, qu'il eriï- 
pddia^ d^édater y durant le cours de 

"^n 7 a dent Commiitilret Gértéraax enCorfï» 
L'un tédàc à la Baftie , & Ton autorité t*étcad far b 
partie feptentrîonale de Tlfle : l'autre gouveroïla 
paaie méridionale , & réfids à A'iaccio. Ce dernier 
éto'it autrefois fubordonné à l'autre , qu'-on regaidait 
comme Vicerbi du Royaume de Corfe ; & ceRcc 
IUt'<<que )e défîgne <|uelqueibis fout le nom Ae 
Gouverneur. A prêtent le Commrâàire d'AJKcio a* 
dansfon diflriâ àpsu près li même aucocicé ^ue celui 

drla Bafticf- 

y, fou 
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Son adminiftration » les murmures qui 

avoient commencé à fe faire entendre ^' *^*** 

.dès le temps tle fon prédëcefleur. Mais 
Félix Pineilo , qui tut élu en 1728. 
pour lui fuccéder 5 acheva d'aigrir les 
Corfes* Au lieu de les ramener par la Commen- 
douceur , il les irrita encore par une "^bîci, ^*' 
roideur plus que jamais déplacée 9 & . 

Jhâta le foulevement dont on étoit met 
nacé depuis plus de quatre ans. 

Dans rétat de fermentation où fe - 

•trouvoient les efprits des Corfes, le "''^^^^ 
plus léger prétexte de mécontentement 
le grofliffoità leurs yeux, &redoubloit 

.leur haine contre les Génois. Sur la fin 
de l'année 172p. un Soldat Corfe 
de la garnifon de Final fut condamné 
au cheval de bois par le Conieil de 
guerre. Des Bourgeois qui étpient pré- 
lens 9 lorfqu'il fubififoit cette punition ^ 
proférèrent contre la nation Corfe 

. quelques paroles infultantes. Les Sol* 

. datç de cette nation s'en ofFenferent i 
& tirèrent plufieurs coups de fufil,, 

. dont lin Bourgeois fut tué , & quel- 
ques autres bleflfés. Les plus coupables 
de ces Soldats furent arrêtés & pen- 

: dus* Cet événement fut regardé dans 

rifle de. Corfe coiiune uq^^ nouvelle 

JomelL ' H h 
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infulte de la part des Génois en çréné^ 
*/ral, & comme une preuve nouvelle 
de leurs mépris pour les Corfes. Les 
parens des Soldats qui avoient été pen- 
dus exagéroient ces griefs ; on s'at* 
troupoit , on murmuroit fans ménage^ 
ment contre la République. Pour en 
venir à une révolte ouverte on n'atten- 
doit qu'une occafîon ; la conduite dç 
Finello la fit naître. 

On avait chargé les Corfes d'une 

nouvelle împofîtion 5 pour rçmbourfer 

ta République du prix des grains qu'el-* 

le avoit fournis à ces Infulaâres dans uo 

temps de diffette. JLes Codes refufe- 

rent de payer , prétendant que ia Ré* 

publique^étoit rembourfée par les fom- 

mes que cet impôt avoir produites 

-jufqu'alors ; & qu'on dcvoit lupprimer 

'Cette taxe. Ils demandoient aom qu^ii 

leur fût permis de fadre du fel dans leor 

Ifle , fans être obligés d'acheter celui 

<que leur fourniflfoient les Géncàs , qtii 

• le leur vendoient fort cher. 

Pinello non-feulement rejetta haut^ 

•ment leurs propofirions^ maisfe oÀ 

en devoir d'employer la force ponrlcs 

contraindre à payer les impôts» Gtte 

>]a[ianœuYr; fut le fignal du foulevci 




ment. En moins de rien , cinq ou fix 
mille Corfcs parurent en armes : leur ^^^ ^^^^' 
nombre fut bientôt confidérablement prc^nncnr[cî 
augmemé. Ils «'avancèrent jufquesarmcu 
fous les murs de la Baftie , Capitale 
deirifle, m»is qui n'écoit fermée que 
par une fimple ^muraille crénelée ; for- 
cèrent finello de fe renfermer dans le 
Château de cette Place , & ravagèrent 
les F^uxbourgs & les environs, M. 
Mari , Evêque d'Aleria , étoit pour lors 
à la fia[ftie. Il entra en pourparler avec 
les Révoltes , & les engagea de fe re- 
tirer ; leur promettant de s^employer 
•de tout fon pouvoir en leur faveur au-, 
près de la République , & d'en obtenir 
^es réponfes favorables dans trois fe- 
■inaines au plus. 

Les mécontens fe retirèrent, maïs 
ne fe réparèrent pas. Ils relièrent en 
corps dans les montagnes , détermi- 
nés à en venir aux dernières extrémi- _ 
•tés , fi on ne leur donnoit pas les fatif. an. 17, 
ferions dont on les flattoit. L^Evêque ^^Jp^i , ' 
d'Aleria pàfifa à Gênes , & repréfenta <iu ^iénic' â'ç 
au Sénat les griefs des Corfes & leà ^^"F^ 
moyens de les apaifer. On fut très-fâ- 
ché de leur révolte , on fut fort mau- 
"Sm gré k Pinello d y avoir donné lieu t 
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mais on ne laiffa pas de fe réfoudre à ie 
4K. 1730. ^^^^g^jj. . ^ -j f^^^ décidé qu'on lui en- 

verroit des troupes. Dn nomma .ce- 
pendant au même temps Jérôme Ve- 
iierolb pour traiter *vec les rébelles i 
& tâcher par les vpies de douceur de 
les ramener au devoir. 

Le Podeftiit de Corfe avoir eu une 
;]iudience publique du Grand Confeil » 
cil il avoir folemnellement défavoué,au 
nom de la Nation des Corfes , les mou- 
vemens de révolte qui s'étoient élevés 
dans rifle , & qu'ail imputoit à quel- 
ques montagnards , auxquels s'étoient 
Joints quelques troupes de bandits Se 
de gens fans aveu. Le Peuple de Gê- 
nes raffuré par cette déclaration fe per- 
fuadoit qu'il feroit aifé de venir à ooui: 
,de tels rébelles ; mais le Sénat favoità 

auoi s'en tenir fur la grandeur du péril, 
ont il avoit été exadement inftruk 
jpar PEvêque de la Bàftie , & par plu- 
fieurs autres perlbnnes de confidéra- 
,tion qui avoient paflfé de Corfe à Gê- 
nes f pour ne pas demeprer expofésaùx 
dangers de la révolution dont PIfle en- 
jtiere étoit menacée. Il comptoit donc 
moins fur les troupes qu'il deftinoit à 
Sij^iT contre les Corfes , que fur U coq: 
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fidération infinie que ces Peuples j^^, ij^q^ 
av oient pour Venerofo , chargé de trai- 
ter avec eux. Venerofo avoit été Doge 
en 1725. il avoit aufliëté Gouver- 
neur de l'ifle de Corfe , & s'y ëtoit 
fait adorer par fa fagefle & fon huma- 
nité. Il eut ordre de s*y rendre , & par-j 
tit le dix d'Avril 1730. avec trois ga- 
lères , fur lefquelles on embarqua troia 
cents foldats. 

Les Rébelles f aptes l'expiration du . N^g^cJi» 
terme que leur avoit marqué FEvêque nerofo» 
tfAleria , s'étoient rapprochés de Isr 
Baftie. Ils s'en éloignèrent, quand ils* 
apprirent que Venerofo y étoit arrivé y 
* & l'on le difpofa de part & d'autre 
à entrer en négociation. Venerofo , 
deux jours après fon arrivée,députa vers-' 
les mécontens , pour leur offrir au nom 
de la République le pardon de leur 
révolte , à condition qu'ils mettroienr 
fur le champ les arjjies bas ; mais As 
déclarèrent qu'ils ne les quitteroienc 

{Joint , qu'on ne fe fût auparavant fo- 
emnellement engagé à les fatisfaire 
for tous leurs griefs. Leurs prétentions 
étoient qu'on les rétablît dans la jouïf* 
fance de tous leurs privilèges ; qu'on 
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^**^ fupprimât les taxes dont on les avoir 

^' '7J»' chargés depuis 1 7 1 J. qu'oa kurVmàt 

les Magiflrats qui les avoient exigées ;^ 

qu'on leur t'eftituât quelques terres qui 

aboient toujours appartenu en corn-* 

mun aux habitans des villages vcnfina 

d'Ajaccio , & que les Génois s'étoient 

depuis peu appropriées : enfin qu'on 

retirât de la Corfe toutes les garnifon^ 

que les Génois y entretenoient. 

jPr^tentîoni Dcs prétentions auffi exorbitantes 

èMRébcUw.jjj^ç^jgj^ç pas de nature à être admifes ; 

& il falloit que les Corfes fe cruffent 
bien forts , pour ofer faire de pareilles 
propofitions. L'obftination qu'ails eu- 
rent à les foutenir fit craindre qu'ils 
ne fuflent appuyés par quelque Puiflân- 
ce étrangère ; & diverfes circonftances 
accréditèrent dans la fuite cette con- 
j«6lure. Quelque porté que Venerofo 
lût aux voies de douceur , il vit bien 
que toutes les négociations feroient 
inutiles , jufqu'à ce que la République 
eût fait fentir aux Rébelles qu'elle étoit 
en état de les réduire par la force : 
mais il s'^en falloit bien qu'on pût le 
tenter avec fuccès ; & ce qu'il y avoir 
de troupes Génoifes dans ïïue fujE-. 
(bit à peine pour défendre les principa-j 


■' ' -», 


VE G£N£S> LiV. VI. 367 


les Places où elles étoient renfermées. aÎJTTTTZ 
tes îiîécontens profitèrent de leur fu- ' 

périoritc. Ils fortireat de nouveau dea 
montagnes, vinrent canaper à cinq 
lieues de la Baftie > pillèrent & faccà- 
g-erent les maifons de campagne qui 
appartenoient aux Génois dans le voi-i 
finage de cette Ville , publièrent ua 
Manifefle ou ils expofoient leurs griefs, 
& leurs demandes , & menacèrent de 
ipettre tout à feu & à fang dans FIfle , 
lî dans fix femaines on ne leur donnoit 
une pleine fatisfaftion. 

Venerofb leur avoit fait faire diver- Dernîert 
fes propoCtions ; mais toutes, avoienty^^ç*)^^^* 
été rejettées. Il avoit fait, fortir quel- 
ques détachemens , pour effayer de les 
intimiderjmais ces détachemens avoient 
été battus. Ne pouvant demeurer ply s 
long-temps dans Tlfle , fans compro- 
mettre rhonneur de la République 
dont il n'étoij pas en état de faire ref*. 
{)eder les ordres ^ il demanda fbn rap-« 
pel , & l'obtint. Au défefooir de nV 
voir pu réuflîr à terminer les troubles 
de Corfe , il tenta encore une fois d'a- 
mener les mécontens à la conciliation; 
Il favoit bien que , quoiqu'ils n'euffent 
j^as accepté les proportions qu'il lçq( 
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avoit faites au^ nom de la République > ^ 
*^^** ils n*ett confervoient pas moins pour 
lui les feittimens d'amour & d'attache- 
ment qu'il leur avoit infpirés. Il fe 
rendit a kur camp la veille de fon de- 
part , & les larmes aux yeux les ex- 
horta dans les termes les plus ten- 
dres , de mettre bas les armes ».& de 
profiter de la clémence du Sénat* On 
Vécouta avec toutes les marques d*ef- 
time & de refpeâ que fes vertus avoient 
feit naître depuis long- temps chez 
les Corfes : il attendrit 3 mais il ne per- 
fuada point. 

Après qu'il eut parlé , Pompilianî , 
leur Chef, lui répondit-que les Corfes 
voyoient'avec douleur qu'un homme 
jufte & vertueux comme lui fût char- 
gé des odieufes propofitions de leurs 
tyrans ; que pleins d'admiration pour 
fa droiture & fon équité , ils n'oublie- 
roient jamais la douceur 8c la fàgeflè 
de fon adminiftration ; qu'ils fe fou- 
vîendroient éternellement du nom glo- 
rieux de Père de la Patrie qu-il avoic 
mérité tandis qu*il les avoit gouvernés. 
» Soutenez un fi beau titre , ajouta 
m Pompiliani , protégez un Peuple 
Ir opprimé qu'on traite en crinrineti 
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» j)arcequ*il voudrbit vivre libre Si le 7^ 

» îbin de vos biens ou de vos dignités * ^ ^ 

» eft le (èul motif qui vous rappelle au- 

»près des tyrans , daignez régner ici. 

» Nous vous offrons le même zèle , la 

» même foumiflion , le même amour ^ . 

» dont nous vous avons autrefois don- 

» né des preuves. « 

Venerofo fut fans doute fcandalifé" Son 4^pir«-) 
de ces offres ; mais il dut être touché 
de cet hommage que la rébellioa même 
rendoit à fes vertus. Le beau jour pour 
lui , fi le chagrin de ne pouvoir ren- 
dre la paix à Ta Corfe n'en avoit em- 
poifonné la douceur Ml fe retira unis 
rien répondre , & partît le lendemain. 

Pinello , gui avoit achevé le temps de 
fon adminiftration , partit auflî. ♦ Jean- 
François Grapallo , nommé pour lui 
fuccéder, fut chargé de tous les pou- 
voirs pour agir contre les Rébelles ^ 
pu pour traiter avec eux* 

Leur parti fe fortîfioit de plus en Eut w 
plus. Pompiliani , qu'ils avoient mis à' îJ,°^J|,eîit!i 
leur tête , étoit un brave Officier , qui 
avoit fervi avec diftindlion dans les 
troupes étrangères. Il ne négligeoit 

rien de tout ce qui pouvoit contribue| 
- .fc * •' *i ^ • ' '* ' 


à 
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'An*i7)o*^ augmenter les forces des mécon- 
tens , & à diminuer le nombre des 

Î)artirans de la Républ'rque. Il avoit 
ail afficher divers placards , qui pot- 
toient que le but des Corfes foulevés. 
n*étoit pas de piller ou d'infulter leurs, 
frères ; mais de maintenir les privile- 

Î^es & la liberté de Içur Nation. Il faî- 
oit obferver la difcipline la plus exac- 
te : quinze cle fes foldats s'etant éloi- 
gnés du camp pour piller quelques mai* 
fons , il les nt tous pendre. A cette ri-. 
;ueur > avec laquelle il empêchoit les 
irigandages de les propres troupes , il 
joignoit une extrême févérité contre 
ceux qui refufoieniTde fe déclarer pouc 
lui. Il s'^empara d'^Aléria 9 Ville depuis 
long- temps ruinée, & dont ilnefuh-i 
fifte que quelques maifons. Le déta-» 
chement qu'il avoit chargé de cette 
expédition ne laiffa pas d'efluyer quel- 
ique réfiftance de la part des habitans j 
mais ils furent aifément forcés , & on 
paiîa au fil de l'épée tous ceux qu'oa 
prouva fous les armes. 

Cette conduite groflîflant le nom- 
bre de fes partifans , il fe vit bientôt 
^ne armée forte de vingt mille hom-; 

jnes. Qa«(tQrze villages d^m» le diilri^ 
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de Caccia & aux environs , en deçà da Am nioî 
Golo 9 lui prêtèrent ferment de fidélité. 
Il eut foin de fe pourvoir dVmes & 
de munitions , o: d enlever tout ce 
qu'ail en put trouver dans les pofles 
& les Villes dont il étoit maître. Il 
fit même fondre les cloches pour en 
faire du canon , & en garnir de bons 
retranchemens qu'il éleva le long des, 
côtes de Flfle , aux endroits où les; 
fiavires des Génois pourroient tenter 
des deftentes. 

Quelques- uns des Commi flaires de CommîfiM 
la République , chargés de la levée KépubUquf 
des impôts aans les parties Méridiona- mutnitw 
les de FIfle, tombèrent entre les mains 
de Pompilianî , & lui repréfenterent 
leurs pouvoirs , qu'il fit auflltôt déchi- 
rer par fes valets. Puis ayant fait dé-, 
pouiller ces Commiflaires > il les fit 
fouetter avec des genêts* au milieu du 
camp , & les renvoya à la Baflie , o^ 
le maltraitement qu:ils avoient effuyé 
caufa beaucoup de confternation. 

En effet , des procédés aufli violens Et« <î* 
de la part des Corfes faifoient féntir ^^?^^J ^ 
tout ce qu'on en devoit craindre. On 
r\Q l'ignoroit pas à Gênes , & Ton y 
|)reuoit des mefures pour s'oppofer au^ 
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*T3 profirës d^une révolte que cbaque 

Jour rendoit plus dangereufe. On par- 
oit d'y faire pafTer des troupes : maiy 
il s'agiffoit auparavant d'^aifembler des 
vivres j & les dégâts qu'avoient fait 
les Rébelles avoient rendu le bled 
fort rare- dans Tlfle. Il falloir d'sdl- 
leurs ramaifer des fonds pour la le- 
vée & Tentretien de ces troupes ; 
& Ton ne pouvoir plus compter fur 
ceux que la Corfe a voit coutume de 
fournir. ' On fut obligé de chargea 
l'Etat de Gênes de taxes nouvelles; 
& ce ne^ fut pas fans peine & fans 
périL Ces impofitions excitèrent quel- 

Îufes foulevemens à San-Rerao : le 
alais du Podèftat fut pillé , fes meu- 
bles brûlés , lui-même traîné en pri- 
fon , Ce (i maltraité qu'il y mourut 
deux heures après. Il y eut auffi vers 
le même temps une émeute à la Pie- 
vé , où le Peuple força le Gouverne- 
ment "de relâcher (îx foldats qu'on 
avoit arrêtés. Ces troubles , auxquelsr 
les progrès des Rébelles: de Corfe 
fembloient enhardir les fujets de k 
République , n'eurent pas de fuites ; 
mais ne laifferent pas de caafer des JAr 
ipaétudes* 
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TîHidis que 1 on s occupoit a Gènes a^T 
de préparatits , on tenroit a la Baftle 
de fc Tendre maître de Pompiliani. Cet dcfurprenXS 


OiBcier paroiflToit aux Génois plus à Po»P*iw"M» 

craindre .que tous les Corfès , moins 

redoutables par eux-mêmes , que pat 

l'expérience , la fageffe , & la bonne 

conduite de Jeur Chef. On fe flattoit 

qu^en le leur ôtant , tous leurs projets 

feroient déconcertés ; & peut-êtrei 

cherchoit-on à fe venger fur lui det 

outrages qu'il avoir faits auxjCommif» 

faîtes de la République. Le piegç 

qu'en lui drefla fut concerté avec 

adreife. Le Préfident de la Baftie lui 

écrivit une lettre , par laquelle il lui 

ofFroit de lui livrer la Place, & dei 

. lui en faire ouvrir les portes durant 

4a nuit. Il lui marquoit que la garnin; 

Ton étoit gagnée j qu'il n'y avoit qu'une 

partie des habitans qui demeuraflenf 

attachés aux Génois ; qu'il ne fal^ 

loit amener que peu de troupes , de 

peur d'être découvert ; & qu'il paroif* 

foit lur-tout néceflfaire qu'il entrât 

lui même dans la Ville , oà fon élo^ 

quence naturelle , & l'eftime qu'on 

avoit pour fa perfonne acheveroienç 

^'attirer dans Ibn parti |e peu de Ci^ 
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^^^^^ toyens qui ne fe déclaroient poinr cnr 
''^*' core pour lui. 

Cette lettre fut readue à PompUiani 

« avec tout le myâererpropre à lui infpb* 

:rer de k confiance. X#e projet fut ac- 
cepté , & Pei^cuûon en fut &séc â la 
«uit du vingt-huit au vingt-neuf de 
•Juillet. Pompil»ni proHÛt de marcher 
Jui-KBême avec quatre cents hommes 
«feulement. Cétoit tout ce que fes eo- 
iliemis demandoîent. 

Sitôt qu'ils eurent reçu cette rëpon- 
iè , ils prirent toutes les (pFécaucioos 
^ju'ils crurent néceflaires » pour ne pas 
snanquer leur coup. On renforça la 
jgarnifon de la Place ; on fit déçoiCst 
en payiàns les ibldats qu'on y fit entrer, 
ide peur de donner de l'ombrage à Fom*« 

Sihani ; on les diftribua aux environs 
e la principale porte y que l'on devoir 
puvrir aux Corfes ; d'autres fucentran* 
jgés fur les places d'armes^ prêtsàciuir* 
ger les rebelles dès qu'ils ieroient dans 
Ja ViUe. Les iBefuxes ^étoient fi bien 
f>ri(jbs que Pompiliafii , s'il venoit , ne 
^ouvoit échapper ; .mais fi>it hazard^ 
jbit prévoyance , il ne vint pas. 

Il sMtoit mis à' la tête de quatre 
^f ntsde fi^ iqeiikurs foldats^ & fe 4)it 
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pofoit à marcher vers la Baftie , lorf- 

<qu'il apprit qu'il paroiffoit quatre vaiP- ^^' *'^ 

•ieaufx Génois fur la côte. Cet objet lui 

-parut mériter plus eflèntiçllement fa 

j>ré<ènce que rexpédition à laquelle H 

s'étoit préparé. Il en chargea Fabîo 

Filînghieri fon Lieutenant Général ^ 

& marcha vers la côte , où il trouva que 

-les vaîffeaux prétendus Génois étoient 

des Corfaires de Barbarie qui avoient 

pris le pavillon de Gênes. La nouvelle 

qui empêcha Pompiliani de fe rendre i ' 

la Bâftie fut-elle un motif réel , uti 

Î)rétexte , ou une feinte f S'il étoit de 
a politique de ne laiflèr paroître aucu*- 
ne défiance de la réulfîte du projet 
u'il tentoit , il étoit de la prudence 
l'un chef de ne pas aller s'enfermer 
dans une V ille ennemie fur la foi d'uh 
traître : l'événement le prouva. Fabio 
Fîlingbierr étant arrivé devant la Baf- 
tie f on en ouvrit les portes au fignal 
convenu. fVfois à peine fut-il entré qu'on 
fe jetta fur lui de toutes patts.'Furieuk 
d^être trahis , Fabio & fes gens fe batr 
tirent en défefpérés , & furent maffa- 
crés tous , excepté Fabio qu^on avoiç 
prdre d'épargner. 

Pnle-conduifît devant le Confeif^ 
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.& Ion fut bien tâché ioriqu'on apprit 
*7'^* nue ce n'ëtoit point Pompiliani.Fatio 
{outint fon malheur avec intrépidité* 
On ne put rien tirer de lui fur les fe- 
crets de fon parti. Il , fut arquebufé 
comme rébelle ; fon corps fut coupé 
par quartiers , & fa tête expofée fur un 
pieu au haut des murailles. 
^ Vffireanct PompiUani apprit ce malheureux ^vlCt 
IcÂ&Ucf. ces avec beaucoup de chagrin. II eut à 
foutenir toute la douleur de la fille de 
Fabio , & les reproches de plufieurs 
de ceux qui avoient perdu dans cette 
expédition leurs parens ou leurs amis. 
Il les apaifa en leur promettant une 
vengeance éclatante. Il n'entreprit 
cependant pas de s'emparer par force 
. de la Baftie, Quoique cette Place fut 
de peu de défenfe , elle étoit munie 
d'une grofle garnifon ; & les rébelles 
étoient pour lors aifemblés en petit 
nombre , . tant parcequ'ils étoient re- 
tournés la plupart dans leurs Villages, 
pour s'y occuper de leurs récoltes, 
.que parceque le refte étoit employé à 
.gardçîr les poftes qu'il avoit établis k 
long des côtes , & qu'il étoit impor- 
tant de né pas dégarnir. Mais Pompi- 
^iianji fit efcaladerpar cinquante foldat^ 

lef 
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les murs de la Bafiie, & fît mettre le An, l'jm-- 
feu à la maifon du Préfident^ & à 
quelques autres endroits. Cette adlion 
hardie fe fît dès la nuit du 30. de Juil- 
let , le lendemain du fupplice de Fa-' 
bio. Les jours fuivans , Pompiliani fît 
brûler quelques maifons de Campagne' 
dans les environs de la Baflie , entr'au*- 
très celle qui appartenoit à Pinello 9 ôc 
qui étôit la plus belle de l'Ifle. 

Les environs d'Ajaccio & de Calvî' 
ne furent pas plus épargnés. Les Gé- 
nois renfermés dans ces Villes voyoienc- 
ces défordres fans pouvoir s'y oppofer. 
Cependant le fils de Jérôme Venero- 
fo , qui commandoit à Calvi , fortic 
à la tête d'un détachement de fîx cents- 
hommes, & s'avança jufques dans le' 
diftriél , ou Piéve de Vico, où ilbrôla^ 
le village de ce nom qui tenoit pour ' 
les Rebelles. Quelques petits can-- 
tons qui avolent pris les armes fe fou-< * 
mirent: mais les mécontens demeu-- 
roient toujours les maîtres dans l'Jfle 
pretque entière ; & il ne reftoit gueres ' 
à- la République que les principales- 
Places , Ajaccio , Calvi , Bonifacio de- 
là Baflie. 

•^ Quelques foins que prifTent ks-Gé-;~ 
Içme IL Xi 
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AHi i9$o ^^^^ P^^^ devenir Ibpérieurs aux In- 
' fulaires , ils ne pouvoienc envoyer dans 
cette Ifle d'afiez prompts m d'ailèzpuif- 
fans fecours. Ils inanquobnt de trou<- 

{tes & d'argent. Les nouvelles taxes ië 
evoient touioui;s avec ài&çuhé^ Il y 
eut encore a ce fujet des émeutes à 
Final & à VentiaiiUe. Oa (bllicitoit à 
Vienne des fecours de troupes , & Toa 
fe propofoit d'en lever en Suifle ; mais 
toutes ces opérations Àoiem lentes* 
On auroic bien voulu amu&r les Re- 
belles par des négociations & des pour* 
parlers ; mais ils n'e« continuoîent {^ 
moins leurs ravages, 
Pompîiitnî L'éveneflaeiit le plus ava&it^geiix que 
ft oniuer. j^ GénpK pu.(fe»t cfp^er , dans les cir- 
conâ;aGM:es où ils jfe trpuvoieQt ». étoit 
d'enlever aux mécpatens le Chef ha?- 
bile qui les coaiiHiandoit. Sans doate 
Goi n'avoit pas perdu ce prc^et de vâe ; 
& on réuâic enfin. Poii]|>ili4Qi fut im 
prifonnier. Je n'^ai pu favoir ni de quelle 
manière il fut pris , ni ce qu'il devint:. 
Ce fut une grande perte pQur les Ré- 
belles , & ils eurent plus d'une fois oc-^ 
c^fîon de la reflentir, Pompiliani ne 
Alvârâciino tarda pas à être remplacé. Ciaqde Al- 
lai fucccde. varadino fut choifi pour lui fucc^der j 
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& les Génois ne tirèrent pas d'abord " 

de la prile de Pom|iUaBi d'auffi grands ^"^ ''** 

avantages qu'ils le Tétoient perfua^^ 

àés. 

Alvaradino fuivit le plan tracé pai« 
Pompiliani, Il fit continuer les rava-^ 
ges dans les endroits de l'Ifle où l'on 
tenoir le parti des Gépois > & fit faire 
la garde avec foin le Içng des côtes » 
pour s'oppofer aux fecours qu'ils pour* 
roient faire pafler en Corfe. Un vaif-* 
feau Génois aborda près de h Baflie 
à la fin de Décembre , "^ & mit à terre 
cent foixante foldats. Ils n'échappe-* 
rent point à la vigilance des méçon- 
tens y qui If s i^aSacrerent tous à l'info 
tant même qu'ils débai^q^qient. Le$ 
Rébelles , allemblés juiqu'gu nombre 
de douse mille hommes > marchèrent 
çnfuite vers Terra - Vecchia : c'éioit 
l'ancienne Vii|e dp la JB^ie , ^ c'ei^ 
eft aujourd'hui un d^^ f au3(bpuFgs. lU 
^'en iëroient peut-être emp^és > ^n^is 
l'Evêque de Mariana les engagea dQ 
fc retirer. Ils y confentirent à con- 
dition qu'on échangerait les prifon* 
Bîers î ce qui fut exécuté fur l%eure.. j^^f. ^^^ç^ 
jOn convint enfuice d'une Iplpetiiion f »îj»,,," j; 

^ ^ le z^ de Dccçipb e, ^- 

In] 
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^ tT"^^ ' d'armes , pendant laquelle on devoir 
' ' ^* '' reprendre les voies de négociation. 

' Charles Fornari & J^an-Baptifte 
Grimaldo furent nommés pour traiter 
avec les mécontens ; mais ils ne par- 
tirent de Gênes que le 1 8 de Mars 
1731. Les Génois ne cherchoient qu'à- 
tirer les chofes» en longueur ^ & dans 
k temps même qu'ils- fembloient fe 
difpoler à un accommodement , il» 
chargeoient le Marquis Pallavicini, 
leur Envoyé extraordinaire à Vienne y 
d'obtenir de l'Empereur le feeours de 
troupes dont le Marquis Doria avoir 
fait les demandes dès Tannée précé- 
dente. Ils armoient des galères pour 
eroifer fur les côtes <le Corfe , & ft 
tnettoient en . état d'empêcher'les Ré-^ 
belles de recevoir aucuns fecouts étraft- 
gers-; car onne doutoit prefque pluy 
que C la t révolte desCorfes n'étoicpas^ 
entièrement l'ouvrage de quelque? 
Puiffances étrangères , elle n'en fut* èi 
moins appuyée* 

Les- mécontens ftrifoîent une grande 
faute en acceptant la fiifpenfion d'ar- 
mes. Beaucoup d'entr*eux en murmu- 
^ .. f rerent ,. & l'obferverent avec fi peu àc 
^régularité , que peu apfès qu'elle fcl 
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fignée ils enlevèrent un convoi de fa- an. i 
riiies , efcorté par cinquante hommes 9 
& firent diverfes autres hofiilités. Les 
Corfes ne voulant rkn rabattre de 
leurs prétentions , il étoit aifé de pré- 
voir qbe les conférences n^aboutiroienc 
qu'à donner le temps à la République '*"' 

de fe mettre en état de leur faire la 
loi. Il y avoit trop de diftance entre 
les propofitions refpeôives , pour fc 
flatter de les rapprocher aifément ; 8t 
a les Coriès pouvoient avoir quelque^ 
efpérance de réuflîr , ce n'étoit qu'etf. 
tirant tout le parti poflîble de leur fur 
périerité. Auiuïompiliani, depuis les 
négociations de Vénérofo qu'ail avoif 
bientôt rompues , n*avoit-il jamais vour, 
lu entendre à aucune armiflice. 

Les Gorfes firent la comparaifon de .A^^"^^"^*' 
4se Chef habile avec celui qui le remrten éio ^ir^ 
plaçoit. Ils ne trou voient dans Alva-P^"^' 
radino ni les mêmes talens^ni le même 
zèle. Ils allèrent jufqu'à le foupçonner 
de les trahir & d'entretenir des inteU 
ligences avec les Génois. Ils le dépo« 
ferent fur ces foupçons ^ que la con»- 
duite de ce Chef fenibloit autorifer , ai 
jiûrent»en fa place, au commencemend 
^e Février , Philibert tyarjflo Ciattw^ ^ 
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. ASr J^îi s* ^"' ^® nouveau Géoéral iK>utes les 
négociatioiis difparuvent d'abord. Il 
convoqua pour le 6 d' Avril une aflfem- 
blée générale i San^Fiorenoo » dont 
les méGontenss'étoienceo^arés depuis 
«•ftîljtét peu* Il prenoit > à la tête de PËdit de 

![P^T|^»^" convocation qu'il fit publier , * le 
* titre de Général des Confédérés iSt 
des véritables Corfes , pour h falut 
ides Peuples , & pour m dtfrnfe des 
opprimés. Les dirpd(itions que cet 
cent annonçoit n'étoient rien moins 
Ique (iakvorables à un accommodement -, 
^ il ne paroiiToit plus qu'on eût Ueu 
43e l'efpérer. Deppis les réfolurions pii^ 
Ces dans TaiTemblée générale des mé:* 
vontens , leurs rava^s fe multipUoient. 
Dès avant ils sMtoient rendus maîtres 
idu pofte de Ferinroli près de la Baftie , 
iSc avoient brûlé le Bourg d Araïola^ 
Ils avoient auffi pris San^Fiorefizo i 
petite Ville qui n'étoit fermée que par 
une muraille crénelée j mais <|iû éioit 
îdéfendue par une gpolle tour , ou les 
Génois s'écoient maintenus. Les Corfes 
»e pouvoient aifément les forcer. La 
Inere & la nièce du Gouverneur avoient 
iSté fiices priConnieres lorfqu'on ftvoic 
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pris la Ville ; & les mécontens mena- ^. 7 

cerent de les maflacrer » (lie Gouver- ' ' ^ 

neuT ne fe rendoit pas dans un temps 

marqua. Des circooflançes plus décH 

fives l'obligèrent de fe rendre. Les 

vivres lui manquèrent » & il remit la 

tour aux mécontens. Us s'emparèrent 

aui£ de Morcella s & prirent fans coup^ 

férir la petite Ville â'^Algaïola, Elle 

étoit alors fermée d'une muraille & de 

trois baûions. Le corps de Rebelles 

qui l'attaqua n'étoit que de fix cents 

liemmes ; & l'Officier Génois qui y 

commandoic avoir avec lui cinq cents 

ibldats.Il n'eflaya pas de £e àéknàrQ,9c 

fe fauva par mer avec les habîtans qu'il 

contraignit de s'embarquer avec lui. 

l.es Corfes , trouvant cette Place aban-* 

donnée 9 y mirent le feu, & la détruis? 

firent prefqu'entierement. 

L'on s'attendoit à toute heure à le 
Baftie à fe voir affiégé ^ ^ Ton y faî-» 
ibit des'préparatifs. pour unô vigoureu-^ 
reufe défenle : mais les Rébelles tour« 
lièrent du côté de Calvi dont ils forme-^ 
lent le blocus. La Ville de Calvfeffi 
un Port de Mer à trois lieues d' A Igaïow 
la : elle eft défendue par un Château 
{)âti fur un rocher ^ â; fortifié de cin^ 
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\^ baftions. Une pareille place munie de* 

tout ce qu il tailoit pour une longue 
réfiftance , craignoît peu les attaques 
des Rébelles , qui n'étoieiït pas en 
état de faire des fieges en règle. Leur 
Dombre s'étoit cependant grofli juf- 
qu'à trente mille hommes, dont on 
avoit formé, plufieurs corps , qui fe ré-' 

{)andoient dans diverfes parties de l'If- 
e , & portoienc la confternation dans 
tous les lieux habités par les partifans 
des Génois» Pludeurs quittèrent la* 
Gorfe. L'effroi pénétra ju(ques dans 
la Bafttè. Des familles entières , ne 
s'y croyant pas en sûreté , fe retirèrent 
avec leurs meilleurs effets dans VIC" 
le * de Caprée : d'autresfe réfugièrent 
àGênes.^ 
BèUe aé- . Il y a des Grecs danslaCorfe; Sur 
*«!^* "^ I21 ^" ^" dernier fiecle , en 1 677. hs^ 
(génois avoient accordé des terres, dans 
cette Me trop peu peuplée , à envirort 
fix cents Grecs , habitans de la Morée, 
[ui maltraités par les Turcs avoienr 
:é contraints de chercher une demeu- 
ts où ils puifent vivre eti repos- Ces? 
Crées avoient depuis bâti de fore beaux 

* Petite Ifle de la dépendance des Génoit • ^knée- 
^ne la Co^ie ^ ilcalict - ^ 

villages 
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villages près du golfe de Sagone , dans . 
la Piévé de Vico j & de ce canton in- "* '^* ** 
culte qu'on leur avoit aflîgné , ils 
avoicnt fait en peu d'années un Pays 
fertile & 'abondant. Pleins de recon- 
noiffance pour les Génois qui leur 
avoient procuré un afyle , & les moyens 
d^y former dies établinemens aufli avan- 
tageux, ils étofetit fort attachés à la 
République , & par cônféquent fort 
■peu ménagés par les mécontens. 

Au Commencement des troubles , ils 
s'étoient retirés à RôndoUino , croyant 
'être en état de s'y foutenir contre les 
înfultes dès Rebelles. Jfls s'y défendi- 
rent? durant près d'un an j mais crai- 
gnant de ne 'pouvoir s'y maintenir 
toujours , fur-tbUt voyant que la rébel-: 
lion prenoit de plus en plus des for- 
ces , ils fongerent à fe retirer en lieu 
de sûreté. Ik laiflTerent feulement cent 
vîngt-fept homniès pour garder leur 
Pays ; & le refte de la Colonie s'em- 
barqua pour Ajaccio. 

(îcs cent vingt-fept Grecs s'enfer- 
mèrent dans la Tour d'^Uncivia , oh 
ils furent bientôt attaqués * par un 
* corps de deux mille cinq cents Rébel-î 
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Il m 

les. Ce nombre ne les effraya point. 
N. lyn.jj^ foutinrent divers aflàuts durant 
cinq jours de fuite , 8c repouflèrent toa- 
jouri les Corfés. Ceux*ci > ayant inu- 
tilement tenté d'engager ces braves 
gens à une capitulation, firent un der- 
nier effort , & livrèrent à la tour un 
àffaut général. Ils furenr repouffés en- 
core. Les .Grecs , obn contens d^une 
fi belle rédftàncê , réiblurent deux jours 
. après de faire une fbrtie ; &c ils 1 exé- 
cutèrent avec tant de (îiccès , que le^ 
Corfes prirent la fuite. Les Grecs les 

{)OurfuIvirent l'efpace de plus d'une 
ieue 9 & leur tuèrent beaucoup de 
monde j entr'autres un de leurs pria- 
icipàux Officiers ; & on leur fit grand 
nombre de prifonniers.. 

Quelques jours auparavant, les Coiv 
Tes avoient inhumaineoient maflacré de 
fang froid deux Grecs qu'ils avoient 
pris. Les Grecs. , auflî généreux oue 
Vàillans , ti'uferént point dé reçrélail- 
les. Ils traitèrent leurs prifonniers avec 
toute l'humanité poffîble , le^ edior- 
"terent à rentrer dans leur devoir , & 
les pîreflèrent d'écrire à leurs camara- 
des pour les y engajg^er : mais ces pro- 
'^cédes ne toucheirént point les Corfes» 
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Enfin ces Grecs généreux furent . 
tAligés d'abandonner le pofte qu'ils 
avoient fi vaUlamment détendu. Leur 
Pays fut ravagé , leors établifTemens 
entierenyent runes: pour eux ^ ils al- 
lèrent rejoindre leurs compatriotes à 
Âjacxio ) où ils dirent très-men reçus. 
Tous ces «Gracs, xafiemblés dans cette 
Ville, fe trouvèrent au nombre d'envi- 
TOD tnofa cents en état de porter les 
armes. Jaes Officiers de la République 
frfa-ent loin de leur fubiiftance , & en 
formèrent trois compagnies , qui dans 
laiditexle cetce guerre rendirent d't^- 
cellenslîîryicesaiix Génds. 

On renouvelloît cependant quelques Nouyeaux 
propoûtions d'accommodement , & on po«rparie"* 
«otmnt de nouveau d'une fufpenfion 
d'avares,. qui JEie dura que quelques fe* 
matnes«5 8c durant Istquelleon ne ter-* 
mina tien. Les Génois ne cherchoient 
qu^à gagner du temps 9 jufqu'à ce qu'ils 
euffent obtenu les fecours qu'ils lolli- 
«itoient en Allemagne. Ces fecours 
devenoient d'autant plus néceflaires» 
qu'il n'étoit plus équivoque que les 
mécontens fuflent puiflamment foute- 
nus* Vnt tartane fans pavillon avoit 
jdébarqpé près de Calvi cinquante- fix 
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. quintaux de poudre & trois mille fufils 

i)our le corps de troupes qui tormoienc 
le blocus de cette Place. Plufieurs au- 
tres navires avoient depuis apporté 
aux Rébelles des vivres & des muni- 
tions , malgré les galères Çc les bar* 
Sues Génoifes , qui croifoient le long 
es côtes de Corfe pour intercepter ces 
convois. 

Manaotre Le Marquis Pallavicini agiflbit donc 
^e« Genou, fortement a Vienne pour obtenir au 
jiioins fix millehommes d'in&nterie , 
£c deux mille de Cavalerie. En atten- 
dant > les Génois ne cefToient de faire 
pafTer , dans les principales Places de 
Corfe dont ils étoient maîtres^ des pro- 
^viHons de guerre & de bouche , Se 
quelques renforts de troupes natio- 
nales. Le Sénat avoit>de jour en jour 
de plus vives inquiétudes fur les affid- 
res de cette Ifle. II avoit fait le pro- 
cès à Pinello , dont la mâuvaifè con- 
duite avoit donné lieu à la révolte des 
Infulaires , & Tavoit fait mettre en pri- 
fon. Ce qu'on çraignoit le plus , étoit 
que les Puiffances qui jufqu'alors fou- 
tenoient fecrettement les révoltés ne 
fe déclaraifent trop ouvertement dans 
ja fuite, ^es Génois fe faifîreot d'un 
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bâtiment qui portoit des munitions an. 17311 
aux Rébelles , & prirent delà occafion 
de publier une ordonnance qui défen- 
doit à tous vaifleaux , de quelque Na- 
tion qu'ils fùflent , fous peine de mort 
& de confifcation de leurs navires, 
de commercer avec PJfle de Corfe , & 
d'y jetter l'ancre , excepté devant la 
Baftie , Calvi , Ajaccio & Bonifacio ; 
les feules Places de cette Ifle où la 
République eût alors garnifon , & par 
conféquent les feules dont la fidélité 
ne lui fût point fufpeéle. 

Cette précaution n'empêcha pas Condî.ite 
que les Rébelles ne continuaffent à re- ^^'^^^'^^''* 
cevoir des fecours. Louïs GiaiFeri , 
l'un de leurs Chefs , & que nous ver- 
rons bientôt leur Général , négocia à 
Livourne * avec le Capitaine d'un na- 
vire , qui s'engagea , pour une femme 
de cinq cents piaflres , de tranfporter 
à San-Fiorenzo douze pièces de ca- 
non , quelques mortiers , & diverfes au- 
tres liiunitions de guerre. Par-là les 
mécontens fe trouvèrent plus en état 
qu'auparavant de faire des fieges. Ils 
bloquoient depuis aflez long temps Cal- 
vi ; ils bloquèrent auffi Ajaccio , & 

* * Au mois de Juii% 
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ouvrirent la trancha devant la Ba^ 
tic. 

Tandis quMls profitoient de leur fur! 

? Priorité pour chafier les Génois des 
laces qui leur reftoient dans la Cor-* 
fe , ils négocioient dans diverfes Cours 
pour trouver des protefteurs. Ils dé- 
putèrent à Rome le Chanoine Orti- 
coné f avec ordre d'offrir au Pape la 
Souveraineté de leur Ifle j & s'il Jk re- 
fufoit > de l'engager à être médiateur 
entr'^eux & les Génois. Le Pape ac- 
cepta ce dernier parti. Les Génois dé- 
putèrent auflî à Rome ; & l'on y tint 
des conférences qui durèrent jufqu'à 
la fin de l'année , oh Ton fit de part & 
d'autre bien des propofitions : mais on 
ne put convenir de rien. 
Hoftiiiiéi Ces conférences ne fufpendirent 
ic pewtives. p^jj^^ jçg- boftilités. Un détachement 

de trois cents hommes > forti d'Ajac- 
cio , fut taillé en pièces par les Ré- 
belles. Ce fut le principal avantage 
qu'ails remportèrent. Comme ils n a- 
voient point de Flotte , les places 
q^'il^ bloquoient étoient libres du co* 
té de la Mer : ainfi l'unique but de 
cçs blocus étqit de tenir les trou- 
pes Génoifes renferiçées daiis ces 
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flkces , 6c de lés empêcher de rien en- aZTjh. 
treprendre. 

L«s'Wcontens continuoient de re- 
cevoir de fréquens convois , qui par- 
toient la plupart de Liyourne. On fk- 
voit qu'où y feifoit paflèr de Seville 
des fpmtnes confidérables ; que le$ 
Corfes iritriguoient fortement à la Cour 
d'Efpagne j que les fecours qu'ils reçe-. 
voient étoient portés fur des vaifleaux 
des Nations alliées de cette Cour. La 
guerre depuis quelque temps fembloit 
menacer 1 Italie. L'Empereur d'un cô- 
té , TEfpagne & fes Alliés de l'autre » 
en hâtoient les préparatifs. Uréfultoit 
de ces faits un corps de conjeâures qui 
ne lai(foit prefque pas de doute aux Gé- 
nois , que les Corfes ne fuflènt favori- 
féspar les Efpagnols & leurs amis. 

C'étoit un motif de plus pour obte- 
nir des fecours de la Cour de Vienne. 
Ils furent accordés , & s'aflemblerent 
au mois de Juillet dans les environs 
de Gênes 9 pour être tranfportés en 
Corfe. Cependant les galères de Gê- 
nes croifoient fur les côtes de la ToC-. 
cane , avec ordre de vifiter tous les bâ- 
tîmens qui fortoient des Ports de cet 
Etat f fie d'attaquer ceux qui refufoient 
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de fe fbumettre à cette vifite. LesRéfi- 
An. 173 1. Jens de diverfes Cours à Gênes firent 
leur proteftation contre un pareil or- 
dre. Les Génois n'y eurent point d'é- 
gard j & leurs galères , ayant attaqué 
un vaiflèau François qui ne voulut pas 
fouffrir leur vifite , le prirent après trois 
heures de combat , & Tamenerent à 
la Spezza. On y trouva foixante Cor- 
fes , dix pièces de canon , trois inor<« 
tiers , quelques autres armes , (bixante 
barils de poudre , & d'autres munitions 
deftinées pour les Rébelles. 
Mijcomcn. M^ Campredon , RéCdent de Fran- 
tfmcnt de la çg ^ GtTïts , préfenta au Sénat un Mé- 

Franceconire . \ -i /* i • • \ 

les Génoif. moire , OU il le plaignit en termes tres- 
forts de Tinfulte faite au pavillon Fran- 
çois. Le Sénat eut peur que cette affai- 
re n'eût des fuites. Il fit relâcher le 
nayire j mais auparavant il en fit enle- 
ver tout ce qui étoit dcftiné pour les 
Corfes , & retint prifonniers les pailàr 
gers de cette Nation. 

Les Corfes n'^ignoroient pas les (è- 
cours que l'Empereur fourniffoit aux 
Génois ; & ils en avoient plus d'ardeur 
à preffer le fiege de la Baftie. Ils efpé- 
roieht s'en emparer avant l'arrivée des 
groupes Allemandes : mais ^ quelque 
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peu forte que fût cette Place , elle ëtoit 
en état de leur réfifter long-temps. Ils ^*'' *^^'' 
étoient eh tout neuf mille hommes , qui 
jamais^ n'avoient vu de fieges. Leur ar- 
tillerie étoit peu confidérable. Ils man- 
quoient d'Ingénieurs & de Canoniers. 
Ils avoient à faire à une bonne &c nom* 
breufe garnifon. Ils donnèrent jufqu'à 
trois aflauts à un Fort voifin de la rla- 
ce y & furent toujours repouffés. Ils 
ne le rebuttoient point : mais le con- 
voi chargé de troupes auxiliaires de 
TEmpereur arriva ; & les chofes chan- 
gèrent de face. 

Ce convoi confiftoit en cinquante AmWe 
vâiflèaux de tranfport , ayant à bord ^" ^5*^°"^* 

i_ .„ r ' ^ . , fournis pat 

Cinq bataillons , cinq Compagnies de l'Empereur 
Grenadiers & cent vingt Houffards , ^"''i^J;"'*^: 
formant en tout trois mille huit cents péraiion», 
hommes , fous les ordres du Baron de 
Vachtendonck, Ces vaiflèaux étoient 
parties de Gênes le 6 d*Août, Ils en- 
trèrent le p dans le Port de la Baftie ; 
& dès le lendemain le Colonel Vêla , 
Commandant des troupes Génoifes^ 
fortit à la tête de huit cents hommes 
de cette Nation , & foutenu de toutes 
les troupes Impériales. 11 tomba fur 
les afliégeans , les força en moins d'à- 
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A». 1731. ne heure dans tous leurs poftes,&les 
mit dans une entière déroute > après 
leur avoir tué quatre cents hommes. 1\ 
leur prit quatre pièces de canon ; mais 
il oent que cinquante prifonniers , par- 
mi lesquels fe trouva le P. Bernardin 
de Cozacco Capucin , un de leurs prin- 
cipaux Prédicateurs , & qui n'avoit pas 
peu contribué à leur rébellion. 

La Corfe eft pleine de Prêtres & àe 
Moines» Les Recolets , les Capucins 
& les Servîtes ont dans cette Ifk foi- 
xante & quinze Couvents ; & les Gor- 
fes ont pour eux une profonde véné* 
ration. Ces Moines & ces Prêtres ne fe 
contentoient pas d'animer les efprits 
à la révolte par leurs prédications : on 
les voyoit armés à la tête des Rébel- 
les ; & les Génois n'eurent point dans 
la Corfe d'^ennemis ni plus fougueux , 
ni plus dangereux. 

Le Colonel Vêla pouflfa fes avanta- 
ges , & prit tout de fuite Cardo , qu'il 
irûla, après en avoir enlevé d'abon- 
fiantes provifions , que les Rébelles y 
avoient affemblées. Quelques jours 
après , * le Baron de Vachtendonck 
marcha avec deux mille hommes vers 
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le Bourg de Furiano , fitué à deux Am. i73i« 
lieues de la Baflie 9 & qui étoit enco- 
te un des principaux magafms des Ré- 
belles. Il y fit mettre le feu , après 
avoir défait & mis en fuite fept mille 
Cotfes qui avoient voulu l'arrêter dans 
un défilé. Ceux de ces Rébelles qui fè 
iauverent , pourfuivis par les Houflards,' 
fe précipitèrent dan^ un marais > où ils 
périrent prefque tous. 

Après cette expédition , Vachten- ^P?'*^** 
donck revint à la Baftie ; & les Rébel- ^^ ** 
les ne reparurent plus dans la plaine. 
Sur ces entrefaites , on fit publier une 
amniftie pour tous les Corlès qui met- 
troient bas les armes avant fix femai- 
nes : mais on excepta de ce pardon 
leurs Chefs , dont la tête fut mife à 
prix. Plufieurs Villages profitèrent de 
cette grâce, & envoyèrent leurs Dépu- 
tés à la Baftie pour faire leurs foumif- 
fions à la République. Mais Ton de- 
voir peu compter fur ces foumiflîons 
forcées ; & l'on vit ces mêmes Corfes 
qui avoient profité de Tamniftie fe re- 
joindre aux Rébelles , à la première oc-, 
cafîon qu'ils jugerent^favorable. 

Le gros des mécontens s'étoit raf- 
ifemblé vers le milieu de Tlfle , derriert 
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^ ^ jj^ les montagnes de Vefcovato. Ils s'y^ 
^ ' ' ' étoienc fi bien retranchés , qu'on ne 

Retraite & . « j 1 * 

plan de dé- jugea pas à propos de les y attaquer r 
ienfedetiné- Leur plan étoit de fe maÎBtenir princw 
comcni. paiement dans ce pofte ; & ils avoient 
évacué tous ceux qu'ils avoient dans la 
partie Septentrionale de Tlfle , même 
celui de San-Fiorenzo , oix les Génois- 
entrerênt fans réfiftance. Le fyflême 
des Rébelles étoit le meilleur qu'il puf- 
\ fent fuivre. Hors d'état de laire tête à 

des troupes réglées , lorfqu'cUes les at- 
taqueroient en pleine campagne, ou 
dans des Villages ; mais inabordables 
dans les montagnes de Vefcovato, dbi 
ils fortoient de temps en temps pour 
harceler leurs ennemis & ravager l'If- 
le , ils laiâbient aux fatig^ues , au cli- 
mat , & aux maladies , 1^ foin de détrui- 
re peu à peu les troupes Génoifes & 
Allemandes : prêts à reparoître alors 
avec avantage , & fûrs de reprendre fans 
beaucoup de peine tout ce qu'ils avoient 
abandonné. 
Dépérif- ^^^ Génois de leur côté fentoient 
fement des qu'il étoit de la dernière conféquence 
noifM & Al- "6 forcer les Rébelles dans leurs retrai- 
lemandes. tes. Mais le mauvais air , les travaux, 
Ips chaleurs exceflives 9 la difette de 
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vivres , & fur-tout de bonnes eaux, qui ^^^ ^^^ 
manquoient durant Tété dans les Vil- 
les qu'ils ocGupoient, avoient déjà di- 
minué confiderablement leurs forces. 
Les Eglifes de la Baitie étoient plei- 
nes de malades : on en avoit transpor- 
té beaucoup à Gênes. On fut obligé 
de foUiciter auprès de l'Empereur un 
nouveau fecours ; & on leva quelques 
Compagnies de Griibns , qui paiTerent 
en Corle. L'Empereur accorda le ren- 
fort qu'on demandoit. Deux mille deux NouYcaui 
cents hommes s'embarquèrent à Gênes '«»^o'w» 
le vingt-quatre de Septembre , & fe 
rendirent à la BafUe. Durant ce temps 
on (aifoit la petite guerre ; & les par- 
tis Corfes avoient (ouvent af&ire avec 
les détachemens des garni(bns d'Ajac- 
cio & de Calvi > qui les repoulToient 
toujours , mais fans en retirer grand 
avantage. 

Les Corfes font naturellement fo- Façon aonc 
bres , agiles , & infatigables. Quand |^Jfo^çnt*^^2 
ils alloient à quelque expédition 9 ife petite sucne, 
çortoient fur leur dos , dans un fac de 
cuir, quelques pains d'orge, du froma- 
ge & des châtaignes ; & c'*étoit leurs 
•provifions pour dix ou douze jours. 
Aprfqu'ils voûloiçnç fortir de leuri 
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An* M7iu ûiontagnes pour aller piller le pays, ils 
' k raflfeftibloîetit au fon de leurs coraetSé 
Ils marckoient , non pas encoldtnne^u 
en bataille : mais à la débandade , au« 
travers des caâipagnes ^ & fans fuivre 
au€i}n i^mÎR. Dès qu'ils apperce* 
^ent quelque détachement , ils iè 
courboient cdtitre terre , & fe coulant 
derrière les breuflàilles » ils tomboient 
tout à cMf> fur leurs cfnnetnîs en ti'- 
ram d^ t<>utes parts. Dès qu'ils avoient 
tire» ils fe jettôient en arrière pour 
recharger ; ce<ju'ils exëcutoient avec 
une grandie vitefTe : de façon qu'une 
troupe at-caquée ne pouvoift ni favoir 
leur nombre » ni aji^er fes coups 
fouT répondre à leur feib 'Le tBeiUeur 
moyen étoit de les pcurfuivre vivement 
en haie ibrt ouverte : mais alors ils 
franchiflbient les murailles » les roches 
& les brouifailles avec tant de légeret4 
qu'on ne pbuvoit les atteindre. 

S'il leur étoit aifé de faire retraite ^^ 
îl étôît très-dangereux de fe retirer 
•devant eux. Ils couroient avec une 
9^1ité fii];prenante s'emparer des dé<- 
•filés & des hauteurs , & chargeoienc 
.continudlement l'arriere-ganie. Au re^ 
^our àt leur expédition , ils fe fépa- 
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roîent avec autant de facilite qu'ails "- 

s'étoientaffemblés. Chacun s'en retour- ^^' '^^** 
lîoit dans fon village ou fà montagne ^ 
|u(qu'à ce qu'une nouvelle irruption 
les raflemblât. Telle étoit la façon dont 
les Rébelles feifoient la guerre , fur- 
tout depuis qu'ils s'étoîent retirés dans 
les montagnes de Vefcovato. 

Vachtendonck y marcha , fitôt que Nouvellei \ 
tous les renforts turent arrivés. Ces op^rttioni 
renforts, joints aux troupes Allemandes man^^^ & 
ôc Génoifes qui étoient déjà dans Vîf- <>«* Génoîi^ 
le > formoient un corps d'environ nettf 
mUle hommes. Cependant le GénénÀ 
Allemand , qui avoit des ordres ^ 
l'Empereur de tenter ks vcSes dedou*- 
ceur s'il y trvoit lieu , eut quelqtiei 
conférences avec les Chefs des Rébel^ 
4es , & il crut a^percevoir des dîfpoRj- 
^tions favorables à un accomnIodemeHt. 
Il fuQ)endit fa marche jafqu'au rétout 
d'un Officier qu'il dépêcha à Vienne -, 
pour y porter le réfultat des confèrent 
<îes. <jèt Officier revint le a 8 d'Odo- 
bre , & rapporta que l'Empereur offi-on: 
aux Corfes de terminer par ia média- 
tion leurs différends avec les Génois 'j ' . 
.mids à condition que les Chefs des 
]^éb(?Ues feroient contraints de forti!r 
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^H. i73x.de rifle 4vec leurs effets & leurs fa- 
milles 9 fans efpoir d'y pouvoir jamais 
rentrer. 

Ces prélhsinaires. ne furent pas ac- 
ceptës; & Vachtendoock s'approcha de 
Vefcovato : mais il ne Pattaquapas. Il 
aima mieux tourner du côte de San- 
Fellegrino > dont les Rébelles étoient 
encore les maîtres y & il s'en empara. 
Cette Ville » .quoiqu'éhtierement rui- 
née 9 ne laiffoit pas de leur être avan-- 
tageufe 9 à caufe de fa fituation. Elle 
e(f fur la côte Orientale de PIfle , dans 
le diftriâ de Tavagna 9 à l'embouchure 
de la rivière de Fiume«-Alto« Son Pert 
offroit aux mécontens un moyen fa- 
cile de recevoir les fecours étrangers ; 
fie ce fut fans doute pour leur ôter cet- 
se reffource 9 que Vacfatendonck y 
laiffa une garnifpn. Il borna là fes 
opérations ; & jugeant la faiion trop 
avancée pour rien entreprendre de 
{lus 9 il retourna à la Baftie. 

Sa retraite laiffoît là garnîfon de 
San-Pellegrino fort expofêe.;Le pofte 
.n'étoit pas tenable » étant trop éloigné 
jàùs quartiers que Vachtendonck avok 
.£ût prendre au refte des troupes 9 pour 
êcrefecouru à temps, en cas d'atoque. 
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Il fut donc décidé qu'on ré vacucroit; ^jj^ ^ 
& la garnifon qu'on y avoir mife Tabanî- ' 
donna. On convint peu après d'une Trêves* 
trêve de trois mois , & Ton chercha 
de nouveau les moyens d'amener les 
chofes à un accommodement. 

Vachtendock malgré la trêve fît par- 
tir neuf cents hommes pour s'affurer 
de nouveau, de San-Pcllegrino ; & 
uèlques Ingénieurs furent chargés 
e fortifier ce pofte. Les Rébelles s^ert 
plaignirent j mais fans fe mettre en 
devoir de troubler cette entreprife. La 
trêve n'eut pas lieu par rapport aux 
troupes Gènoifcs , dont le principal 
Quartier étoit à Ajaccîo , & par con- 
{equcnt plus à portée de faire la peti- 
te guerre avec lès Rébelles , que les 
troupes Allemandes cantonnées vers 
la Baflie. Le Colonel Vêla fit brûler 
quelques villages des révoltés > & cou- 
per les oliviers de divers cantons . der \r 
î'Ifle , pour ôter auxmécontçns le pro- 
duit qu ils en retifoictit. La guerre de- 
vint cruelle entre les Génois & les: 
Corfes. Oh pendit à la Baftie quelques^ 
Officiers Corfes : les Corfes par repré- 
failles firent pendre cmelques-uns de 
leurs- prifonniers Génois. 

Tome JI. Ll 
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An. 1731. La rigueur de la faiibn , les neiges , 

oiK^cmande Ics pluîes , la difettc , fur-tout de vian- 

à.Vieone de ^^^ fraîches , les fatigues d*une cam- 

fourf. pagne taitedans un pays dur oc mcon' 

nu , avoient caufé parmi les troupes de 

l'Empereur des maladies qui les avoient 

diminuées de moitié. -On n'âvoit pas 

aufli laiiTé de perdre du monde dans 

quantité de petites aéUoas que les dé- 

tadïemens avoient eu à foiitenir prêt 

que chaque jour. Les Rébelles tiroient 

yn grand avantage de la connoifiànce 

du pays , & réuflifToieinc pre{j(|ue tou-* 

1*ours à faire tomber leurs ennemis dans 
es embufcades auxquelles le terrain 
de <:exte lile efl tout'-à-<-Êiit popre. 
Pour réparer ces pertes^ il ûllut de- 
mander a TEmpeiieur un troiûeme fe« 
cours ; & on l'obtint : loais il fut long- 
temps fans partir. 
ehfféT'i Gé' ^ rendant que les Génois (bllicitoient 
bluij!!^'^^* CCS renforts , les mécontens rcdou- 
bloient leurs préparatifs. Ixhu$ Giaf- 
feri étoit devenu leur Oénéral. CTétoit 
un des plus riches Seigneurs de la 
Corfe , qui n'avoit pas moins de talens 
que Pompiliani 9 & qui avoit plus de 
reflburces. On a déjà vu fes négocia- 
tions à Livourne > pour faire paifer des 
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lecours en Corfê. Il y Soit retourné J^ j[^ 

le 4 d'Odobrô , accompagné de deux ' ^^ ' 
Officiers François : il en étoit ricparti 
le 8? après avoir yifité le Conûil de 
France , 8f gç^eté qii^ntité de provir 
fîpns. 

pes liaifop:? dgs B.ébell/2s avec les. Su]ettëe 
Fraççpis ^onnoient aui: Génois despé,"*^**^ 
içjjuiétudes çrue^Ufi^» Un armement 
fiffv^dbk qq'pn préparoit en Ef- 
V^gJ\§ 9 & que Top crpyoic menacer 
'If^lP 9 ^Jigfnentpjt leç alfarmes. On 
fof^9&^^ .4efi. Cttoy.eD5 .de Giênes 
mpfpe d'êjLjpg jj^imettigc^ice a^ec les 
Réfeg}}§s i §c çç n'é;;ok pas &ns rai- 
fçn^ î^ Çf»fc§ »|i(rQient comme s'ils 
ëioiCTr.çûrsdl&re foutent PuiffidBbr. 


înoif» 
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fQ9fti4^l«?S «pif '.qi«^ ::cc^ iûi F^ppir 
ré?ji 4? i^r? WtrfgiAP^ , i?û le teigagfi 
dis. Jf^r j^it^ôj^t-i ^Qn àJim f{m k. 
E|Mf?:iyP»:lfis yweg.f^hiCorfeji 

w,?.<*Ê%îg!\s y ï^éàii<jQfe/pQttrcIlp9>î 

ÇftrJ«j^;I^.i^jJ5i,««n.^^^^ at»! 

af^ires; g^^^l^^jidi? J?£urQpe accrér; 
dijtçit if f ^jets 4§ cmttQ ksi moûisi 
fondés, & multipiioit ks ç^.n}^ut» 

fâcbeufes*. 

• « ■- 
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An. 17 31. Dans ceï circonftanc^s Gênes ne 

Leurs âé- pouvoit avoif trop de ménagemenspour 

mêlés avec la la Cour de Ffance, Cène Cour con- 

'"^** tinuoit à demander hautement fatis- 
faélidn de l'infultê faite à (en pavillon ; 
& (quoique la République eût rendu , 
comme je l^aixiit, le navire que les 
galères de Gênés âwoient arrêté, le 
' Miniftre François «infiftoit vivement (far 
la reftitution des munitions die guerre , 
& fur la liberté des Corfes qufs'étoient 
trouvés fur ce navire. Il failut -que la 
République fê cohforra^t à ces prâ:en- 
tk>ns* Elle renvoya à lAvôàrne lé na- 
vire en qucftion avec toute h charge 
& tout fon m(E>nde , paya tous tés frais 



voy^tidtraôr^mii^'y ][)dur feiré att Rot 
de France ks-^^tc^ei^^ lès (a^^- 
tÎQHs ^onvômibl€s.:ittî%tit*-'drdre au 
même temps de r^ppéfenref à ce Pfin- 
cç , que la République fie pbuvapjr^dbu- 
ter cfés Interirio^t^ é vôfabfeitite fa Ma- 
j^é à^^fqn ég^d , la ftduirèlfei-miftjue 

Qu'elle ofpit éH ^«^êrë^'léti!>ir''une 
ëfenfe à tous lesfiijets du Roî d'aider 
les Rebeller de Corfé. • 
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Les excufes de la République furent . „ „.. 

js a ^ An. I7î«s 

agréées ; mais on ht au même temps 
fentir à quels malheurs les Génois s^é- 
toknt expôfés, & jûfqu'où la France * 
avoit réfolu dé porter (on reflèntiment; 
On ajouta qu^ils avôieâtpris k bonr 
parti en obtenant pat • leurs foumif&on$ 
& leurs fatisfaâions le pardon de leur 
faute ; mais que , plus la clémence dont 
cri ufoit à leur égard étoit grande y plus 
ils dévoient fongér \ s'en montrer di-** 
gneis. Cette ré^onfefecbe , & peu 
propre â râflbrer les Génois » fut tout* 

le fruit de la dépuiation de Doriaé - 

* Là trêve conclue pour trois mois ett *"™"*^ 
eorfe-étôk expiïée, faïK-queies iJégo-^^* '73a. 
dation's' entaftiées durant' cet: inte^rk 
valte- eûf&nt ^-ièn • produit. '*ï>n: A:bit> 
éncrofêlùstet^ de-myvôcjrfe Koii'neî 
hiiflli^'liàs 'd'agir i teVtmupes Aileaan>if 
clés-& Génoifes , divifées en ' quatre^ 
corps , portèrent pa;:- tout le ravage. Je 
n'^entrerai point dans t:€S détails; Chi: 

éhlèva'4feirlftlffia\i*î, on bruiai Jef oi»-- 
.giCk* ? lëè: plàîïts de ^gnes; &:ii*oH^:) 
viérs'^^ fii»^ détVuîts ^ pks dectrente' 
villages ou-b6u^gs farciit'^iinéfi y^ôc-^ 
l'on mafl&cra »touc ce- qu'on y. trouva. 
de'^K'ébéÛfilS'; .^ais x^em^ciiènjiepiefiénr* 
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^^. 1^^^^ ditts leurs montagnes ÎBaoceffibks ; & 

MÎ§es » les pbî^ & liç &(^d d^ ren- 
:«^. tmr dans Iquh quirtkr^ 9 9^^ iW di-: 

gôt qui , eo wiMflt te pays & mg^m- 
tant k difficiiké 4fes f^jdbû^aiices j l^r 
étoit prefque aufllf^î^çi^^ i^'aux 
ILâ)elles mêmes, 

Pîegres que Si IfiS Cotks étoieBt 9b%C« dt .l^if« 

. SêbJuw!'* ^ *^^^ cnnopws. 8«W«^ |e la jcgri^T^ 
pagne , ik ne WffQÎe»fp%fi ^fi tevffeirp 
dluyer d^ teiBps ^ {^|Bf>^ ^9 rv^^a 
6ckfics , par dks oni^iife9d§$ » des Air^ 
prifes jfic iespieges-ie iwt^ ^^eçjç. l^. 
04. ik Janvier de Vmf^ î 7 ?fl- an*- 
• ' tic i&b)îaes Codes , feren^rçut j^ Cîil- 

^ attûojiyemçqr jd/BlCaki iît«ej«%^B«ç 

/ bourgs cûnfervjiaifii^ ppwr |pi P^pubU- 

Il x^ Aine inyiobhle ûc^é]ké > ^s s^i'ils 

n?ofeiç»t déetearer ie^^i^s rfe^tt?»^»?? > ^^ 
peiu- d- efliiyier.kfr viQtenfii^4^ ^-ébfai- 
les ;:quîilsJûip^lbien^ doîipiq^'ÎÇï^ J^w: 
dcÉ^t queiqifl^ ftpidpesi poinr^ij- 
MBÛr montrer jeo sAr^té lej^fsj^p^nes iu'- 
totttvoBs. Le <joiuYerne4^r fut Ig d^pe 
d^udépn^nftratîoos .^e zek .^ffe^éè^ 
packs jaaarâiMMMSciSti^aiiti^^ 
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compofée de huit cents AUemands : il JIJ7j7}»t 
en décacha trots cents pour aller occu- 
per ces deux boorçt > après avoir £iîe 
figner aux prétendus Députés un aâe 
de foumiilion. Il n'eut pas. mêofte allèas 
de défiance pour les retenir en otage. 
Sitôt que le détachement fot arrivé aux 
environs de Caléazso # il fut inveâi 
par uo corps de Rebelles inen iupé« 
rieur ; & il j)'éd»ppa qu'environ qua« 
tre- vi^gtjs Komoves « oui eurent le bon-* 
beur (k rte^agner CabL 

Les trowpes Génoîfcs & AHematv^ GaicretEP- 
de^ y diadUlutnt ainli de jour en pur , uchcnt \ 
avoient été^obligées d'ahandonoer plo^ s«n-piM€»f 
fi^rs poftesu X«e8 Rébellei s'y iécolienc ^^ 
éoibbs^Ac j^ntre iHxtrea ddm£ashiFi8i# 
renzo , dont .Gia&ii akriùcfiuaDie Jieii 

^ fn flûdfwice- Xjtaifc f;d^;£^8b- ': : ; ^. 

gnql^s ) iépar<$e0 dlnne Fioçter&uLiifi»: - v 

Quelle D<3flii Carlos ^patfbit en Italie , 
(ure^t }(9t«éea par la tempÊceiort fsès 
de ce ^0»: }.i!b: jdlès y Ice&choieoé veri 
le ,ny làw. ;âe fe nufttf. i lù'trrbëe: mi^K&i 
yû^ 4i3 h:^^ $N»N ^kres -{etta d'abord 
querlwie alkme parmi les Méçontens* 
Giaâeriipiprt^ut a» Poit ; h j^arnifon prit 
^s arfi9^s •: .«la^ fnot qu'on eut appna 
que c'é^ (ks :g^eres d'£i^iie.> & 
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An. x7}2. Que la Comtefle de S. Eftevan , épou(ê 
d'un des Miniftres de Dom Carlos > s'y 
trouvoit avec quelques autres Dames , 
Giafféri sVmpreiTa de leur offirir tous 
les fecours poffibles. Les Dames vin- 
rent fcrepoler au Château, où l'on eut 
pour elles les plus grands égards pen- 
dant les trois jours qu^ellesy demeurè- 
rent ; & durant tout ce temps ^ le Pa- 
villon d'Efpagne fut arboré fur la For- 
terefle.Cesicirconftances , qui ne riaif- 
foient peut-être que de la politeffe de 
Giafiéii , né furent pas regardées com- 
mue ihdiflEérentes. Elles appuyèrent les 
idées que l'on avoit des liaifons étroites 
' desCbrCbs: avec PBfpagne : elles re- 
doublèrent les espérances des RébeHer» 
6c les craintes; des Génois. ^ 

af^rfiS-^ LesaffifefsdèCorfe*ïnnoîéntài^ 
leur fur ict qûelôbe . inquiétude' à FEmpereur. Il 
Srfe? ^^ ijppràiendoit que fi la guerre écktoic 
cuaç fes^Ecsits* aiItadie,co(iifne 'il y avoit 
lior de le ctaiindre ^ieiPe^^einis ne'^rof 
fti^ent:des.trbubliésidefta (Dôffe , foie 
bn donnant 'pai>là dt Hoci^ups^ibn aux 
Génois , fur fe fecours delquels itcomp- 
tbitjfoirmêmë en s'étabKffamdans cet- 
te |fle il réfoloc donc de faire tous les 
efibns néçeâkires pour la- pacifier au 

plus 
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plus Vite. Le Prince Louïs de Vir- ^^^ 
temberg , nommé pour y commander 
les troupes Allemandes qui y étoient 
déjà , & celles qu'on fe preparoit i y 
envoyer , eut ordre de ne rien négliger 
pour amener les Rébelles à une prûmp • 
te conciliation. 

L'^on ne cefl'a durant tout le reftc de 
rhyver de faire des difpofitions pour le 
pauage des renforts qui s'affembloient. 
Les Génois avoient eu grand foin de 
payer les fommes qu'ils avoient promi- 
fes pour la fblde des troupes Alieman* 
des , & d'établir en Corfe des maga- 
fins proportionnés au nombre de celles 
qui dévoient y agir. Le Prince de Vir- 
temberg , le Prince de Culmbach i le 
Général Schmettau , étoient fur le 
point de s'embarquer avec fix mille 
hommes. Les Rébelles , inftruics de 
ces formidables préparatifs , crurent 
devoir fe bâter de frapper quelque 
grand coup avant l'arrivée de ces nou* 
velles forces. 

Le 3 de Mars , Girolamo Ciccaldi / opérationt 
l'un de leurs Chefs , entra dans la plaine ^«•»^«^«"«- 
d'Olmetta * à la tête de deux mille fix 

^ Il ne*'agitpatici d'Olmetta, p9cit% Ville, voinne 
de ^an Fiorrnio , mais d'un dii'.n^ !e ce nom, vts-4« 
yit le golfe i^e Valinco, 
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Aw. J73*- ^^"^^ hommes , & y mit tout à feu & à 
fang. Le Marquis Giuftiniano » qui 
commandoit dans Ajaccio avec uiie 
garnifon confidérable de troupes Gé- 
xioifes , fit un gros détachement > fous 
les ordres du Colonel Arnaud, pour 
repouffer les Rebelles. Cet OflScicr les 
i^ncontra près de Caftellaro , & les 
ayant mis en fuite après deux heures de 
combat , il les pourfuivit jufqu'au Vil- 
lage de Bartëlia^ c[ui étoit de leur psurti. 
Il y entra , mit le feu à quelques maga* 
fins que les habitans avoient abandon- 
nés à fbn approche , & enleva un ^tkz 
grand nombre de beftiaux; 

Les Rébelles ne furent pas long- 
temsfans reparoître. Ciccaldi revint ie 
6. dans la plaine d'Olmetta avec quatre 
mille hommes. Le Colonel Arnaud & 
Vénérofo marchèrent à lui & la tête de 
huit cents Génois j 6c malgré l'in^ali* 
té de leurs forces ne balancèrent pas 
de Tactaquen L'adion fut vive , & l'on 
fe battit de part & d'autre avec achar- 
nement. Les Rébelles avoienc au mi- 
lieu d'eux des Moines qui les animoient 
au combat , & combattoient eux-œé^ 
mes. Un de ces Moines perça le Colo- 
nel Arnaud d'un coup crêpée par der- 
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riere. Vénérofo eut une oreille empor- 
tée d'un coup de fabre. Les Génois " *^^** 
voyant leurs deux Principaux Officiers 
bieflës , accablés par le nombre , & 
apnt déjà perdu cent vingt hommes , 
furent contraints d'abandonner la par- 
tie , & fe retirèrent. Ciccaldi profita de 
fa viéloirc. Il s'avança vers la petite 
Ville d^Olmettina , qui étoit attachée 
au parti de la République. Les Magif- 
trats de cette Ville vinrent au-devant 
de lui 5 & lui préfenterent les clefs , 
ajoàtant que kur Ville àvoit réfolu de 
fe joindte aux Cotfes confédérés , •& 
qu'ils éc<»ent prêts d'accéder à l'aâe 
de confiêdération que les Chefs des Ré-, 
belles &i(bient 6gner à leurs partifans. 
Ils le %»erent , & prêtèrent ferment 
de fidélité fur TÉvangik. Ciccaldi laiffa 
(îx cents hommes pour garder fa nou- _^ 

velle conquête , & termina là fon ex- 
péditiôn% 

' Sut €«s entrefaites , on fit publier au Noayeilf 
nom de la République * une nouvelle *"^"* * 
amniftie pQur tous ceux qui mettroient 
bas les arriies dans l'efpace de fix fe- 
lïwiines. Les Chefs n'en étoient point 
exceptés. Mais ks avantages qu'ils ve- 

M mi] 
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j^^ ^^ noient de xempprter n'étoient pas des 

te« Rébci- ^venemens propres à leur faire embrrfr 

les conti- fer ce parti. Tandis que Ciccaldi agif- 

ùucnt d'igir. foi^ avec fupériorité du côté d'Ajac- 

cio 9 Alexandrin! à la tête de quatre 
mille Rebelles efTaypit d'en (aire au- 
tant du côté de la Baftie. Il traverfa le 
torrent de Fjlinazzo , dans le deiTein 
de furprendre Biguglia , ou il y avoit 
deux cents cinquante Allemands* Le 
Baron de Vachtendonck en fut averti 
aflfez tôt pour] les fecourir. U attaqua 
les Rebeller dans une Vallée où il les 
trouva^ aflez avantageufement poftés» 
Ils fe défeiidirent avec vigueur durant 
deux heures : mais enfin ils fe retire- 
• rent ; & Vachtendonck , content de 
leur avoir fait manquer leur coup , ne 
crut pas devoir s'engager à la pourfuite 
dans des déliés quil ne çonooiiToit 
pas, 
teur entre- I^^ ^^ réuiHrent pas mieux dans leur. 
i>ri^ fuir Su ' tentative fur San-Pellégrino , ou j*ai dit 
* " - que Vachtendonck ayoit mis neuf cents 

hommes avec prdr^ de s'y fortifier, 
Les Rébelles étoient plus heureux au 
Midi de l^Ifle ; & leur entreprife fur 
S^rténé eut le fuccès le plus beureuxt 
CîiafFéri la conduifît lui-mçmCy II avoit 
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inutilement tenté de gagner les Habi- anTTtT»^ 
tans de cette Ville par des promefles 
Se des prcfens. Il réfolut d'employer 
la force pour.fe tes foumettre , & dorr- 
ïia ordre à fept mille hommes de sW- 
fembler pour Pexécution de ce projet. 
Sarténë eft une petite Ville , Gajwtale 
d'an diftrié): de ce nom , dans la partie 
méridionale de la Corfe: Elle nVft clo- 
fe que d'une fimple muraille ; & tou- 
tes les VrHes q^i font dans les terres 
n'ont point d'autres fortifications ; pas 
même Corté j qui étoit autrefois la 
Capitale de toute l'iflev 

GiafFéri ayant donné Tordre de par- 
tir ,,fes troupes priient les armes bien 
avant le jour. Il fe mit à leur tête ; & 
avant que de fe mettre en marche ,- ri 
fit réciter des prières pour fe rendre le 
Ciel propice. Le Jefuite Euftache Al- 
varadino prononça enfiiite un Sermon 
ffropre à échauffer les efprits. On par- 
tit , & on arriva devant Sarténé à fept 
lieures du matin. On trouva les Habi- 
tans hors de leurs murs , & rangés en 
bataille dans la plaine au nombre de 
deux mille. Ils s'attendoient à être 
attaqués > & avoient demandé du fe- 

^ottff s à y aehicbdQAck p qui étoit poui? 

M m iij 
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_A^ lors à Aiaccio. GiafFéri avoit fii que 

ce lecours de voit arnver ce )our mêmcr 
mus il comptoir avoir auparavant em- 
porté la Place. Il attaqua les Habitans 
de Sarténe avec toute l'ardeur que la 
fupériorité du nombre pouvoit infpirer 
à (es gens. Les Habitans de leur côté 
foutinrent avec opiniâtreté fes efforts , 
s'attendant à tbute heure à Tarrivée du 
recours. Enfin ils furent contraints de 
rentrer dans leur Ville. Ils y emme^ 
lièrent avec eux pludeurs prifonniers 
qu'ils avoient faits durant l'aétion ; 
entr'^autres Piccioli , ami intime de 
Giafféri. 

A peine étoient-ils rentrés qu'on vit 
paroitre le fecours qu'ils attendaient. Il 
confiftoit en trois mille quatre cents 
hommes , tant Génois qu'Allemands , 
dont iix cents étoient à cheval. Ces 
troupes étoient panagées en quatre 
corps , fous les ordres du Baron de 
, Vacbtendonck , du Baron de Vences ,; 
du Colonel Vêla / & du Colonel Ar- 
naud. Gkfféri ne s'étonna points âe fit 
fur le champ fès difpditions pour les 
recevoir. Il pofla mille hommes peur 
faire tête aux habitans de Sai^téné^ s'ils 
éaifiiyent quelques, ibrtiies^ cofiu&e ii 
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f avoir lieu de s'y attendre ; & il ran- ~^^ 
gea en bataille le refte de fon monde , 
pour foùtenir Tattaque des Allemands 
& des Génois. 

Ceux-ci ne tardèrent ^as à le char- 
ger de toutes parts ; Vachtendonck & 
Je Baron de Vences de front , Arnaud 
& Vêla en flanc. Il Soutint par-tout 
Jeurs efforts avec un égal fuccès , & les 
repoufla avec perte de plus de foixante 
hommes. Les Corfes dans cette occa- 
fîon ne fuivirent pas leur çtianiere or- 
dinaire de combattre. Ils firent ferme y 
& relièrent toujours en bon ordre.- 
.Vachtendonck', ne pouvant les rompre, 
feignit de fuir , comptant qu'ils ne 
Èoanqueroient pas de fe débander. Mais 
Giafféri , trop habile pour donner dans 
^ pi^g^ > contint fes troupes. Les Al- 
lemands & les Génois revinrent à la 
charge ; & leur feu vif & fait à pro- 
pos , ayant tué environ huit cents 
hommes , caufa quelque défordre dans 
les rangs des Corfes. Mais ceux-ci , 
plus animés que jamais , s'abandonnè- 
rent fur leurs ennemis le fabre à la 
main 9 les culbutèrent, les pourfuivirent 
r<^fpace d'une lieue , tuant ou faifant 
priibnniers tou| ceux qu'ils purent joina 

Mm JY 
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j^ ^ drc. Le Colonel Arnaud tomba de 
' cheval dans cette déroute , fe rompit 
une côte, & fut pris avec plufieuts 
autres Officiers. 

Durant ce combat , les mille hom« 
œes deftinés à faire t£te aux habitans 
de Sarténé étoient aux prifes avec et x; 
Les habicans j voyant que le fecours 
fur lequel ils comptotent étoit dii&pé, 
iaifoient tous leurs efforts pour percer; 
& fe fauver en abandonnant leur Ville. 
Giafféri eut vaincu afl'ez-tôt pour les 
en empêcher. Il les repouflfa dans la 
.Ville , & y entra en vainqueur irrité , 
dans le defTein d'y mettre le {eu# Les 
habitans dans !a dernière confternation 
s'attendoient aux plus rigoureux traî- 
temens. Les rues étoient pleines de 
femmes & d'enfans , qui pleuroient & 
demandoient gracr. Iks principaux Ci- 
toyens vinrent implorer la clémence 
de GiafFéri ; fe$ propres Officiers fe 
)oig;nirent à eux» 11 fe laiifa toucher^ 
& le conrenta de fe faire apporter les 
deniers publics. 

L'idée d'un Chef de Montagnards 
rébelles emporte avec foi je ne fak 
quoi de barbare & d^affreux. L'h«ma- 
«ité lemble entrer peu dans le caraçj 
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tere des Héros de cette trempe. C'efir' 

^ . ., . . .^ . An. x/ï», 

avec ces traits que j ai peint le fameux 

Safnpiero : mais eacela GiafFëri ne lui 

reflembloit pas. Ses mœurs ne fe reffen- 

toient point de celles de fa nation. 

Auflî généreux que vaillant , il eut 

foin que les prifonniers fuflent bie» 

traités : il^oflrit même de les relâcher 

tous , fi Ton vouloit lui rendre fon ami 

Piccioli ; ce qui fut accepté. Délicat 

fur les procédés , quelques Officiers 

Allemands ayant été arrêtés par fès 

efpions , pendant qu'ils fe promenoient 

aux environs de Calvi 9 il défaprouva 

cette furprife , régala bien ces Offir; 

çiers , & les renvoya libres. 

Au refte la politicjuc , dans ce dernier OénémCné 

trait, fe concilioit a merveilles avec la dcGuS* 

nobleffe de fentimens. GiafFéri afFec- 

toit en toute occailon d'avoir beaucoup 

d'égard pour les Allemands , & de les 

ménager beaucoup plus que les Génois. 

Par là ce Général habile fe concilioit 

l'eftime des Officiers Impériaux , qui 

dévoient être arbitres , en cas d'accord; 

& il femoit au même tçmps de k jalour 

fie, & peut-être des Ibupçons, dans 

refprit des Génois , à qui fes égards de 

:préférence pour ks. ^kmaiu^ pomi 
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Ah, 1711. 'oî^ï^^ paroître choquans, ou même 
fufpeâs. Cette conduite dut contri- 
buer aux mécontentemens que ron 
conçut à Gênes contre les Officiers de 
^Empereur ^ comme on le verra dans 
h fuite. 
Secounfbur- Les forces des Rébelles augmen^ 
îcV"* ^'^^toient par leurs avantages. Elles etoient 
encore accrues par les fecours que leur 
apportoient chaque jour des vaifleaux , 
la plupart François. Les Génois crài- 
gnoient d'irriter la France en s'y op- ' 
:pofant. Cinq barques de la Républi- 
ique oferent cependant brûler un' 
vai(!eau portant pavillon de France ,* 
qui étoit à l'ancre da^s le port de 
Girolata, & qui avoit débarqué en 
. Corfe une grande quantité de muni- 
tions de guerre & de bouche pour les 
Mécontens. Le Baron de Wins , Co- 
lonel Allemand qui fervoit dans cette 
Jfle , eut part à cette violence» L'Em- 
pereur en fut très-fâché , & le fit con- 
duire prifonnier dans la Forterefle de 
Crémone. L'Envoyé extraordinaire de 
l'Empereur a Florence fit des excufes 
du Marquis de la Bâtie , Miniftre de 
France , au fujet de cet événement , 
§c lui fit gart dç I9 namere donc 
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on avoitagi envers le Baron de Wins. an. 1732. 
La France tira des Génois uue fatis* Mécontcnte- 
faâion plus éclatante» Ils fe fournirent m^"» ^^ 1» 
à tout ce qu'on voudroit exiger d^eux, f/c*"Gênci"ï 
Une efcadre de quatre vaiiTeaux de apaiféit 
guerre > armés à Toulon , eut ordre de 
toucher à Gênes '^ pour y faire favoir 
les intentions du Roi. On s'y confor- 
ma* On paya la valeur du navire & de 
fa charge : l'Officier Génois qui corn* 
mandoit les barques fut emprifpnné 
dans la Citadelle de Savone : les Pa- 
trons des barque^ furent enfermés dans 
la Tour de Gênes ; & le Sénat fit pu-, 
blier & afficher une Ordonnance , par 
laquelle il defendoit aux fujets de la 
République de faire aucune vifice fur 
les bâtimens portans pavillon François* 
A ce moyen cette affaire fut apaifée* 
' Cependant le nouveau fecours pro- Le nouvénr 
mis par l'Empereur , confiftant en fix |j^J°pa"i'|'°^ 
mille quatre cents hommes , s'étoit em- percur, paCe 
barque à Gênes le quatre d'Avril , & «« ^^'^•• 
étoit arrivé en Corie, Le Prince de 
Vinemberg y avoit débarqué le fepn 
L'amniftie publiée par 1« République « ^ 

un mois avant , étoit fur le point d'expi-r 
jrer. Les Rébelles n'en avaient peine 
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. profité* Les Génois auroient bien tou- 

'*''** haité que le Prince de Virtemberg 
.eût marché fur le champ aux ennemis: 
àiais ce Prince avoit des ordres de ne 
mettre en ufage la voie des armes ^ quV 
près avoir épuifé les moyens de dou- 
ceur. Il devoit offirir aux CorTesf non 
feulement la médiation , miiis la ga- 
rantie de l'Empereur , &' eâayer de les 
engager à fe fou mettre , en- leur propo- 
fantdes conditions avantageufes. 

La Cour de Vienne-avoit plusdîune 
raifon d'en agir ainfi< On ne pou voit 
forcer les Rébelles dans leurs retraites, 
fans facrifier bien du monde. Si les 
mécontens S'^opiniâtroient à fe dé- 
fendre dans leurs montagnes & leurs 
forêts , ils y pouvoient réfifter long- 
temps. La pofition des affaires de 
FEurope étoit telle que l'Empereur 
pouvoir être obligé dans peu de rap- 
peller fes troupes de Cprfe , pour s'en 
fervir ailleurs. S'il croyoit de ïon in- 
térêt dWurer aux Génois la poffeflîon 
tranquille de la Corfè , il ne Pétoît 
cas moins d^ terminer promptement 
<et ouvrage ; & la voie de la négt>- 
^iation paroiilbit la plus courte . & la 
plus sûre. Le Prince 4e Virtemberg 
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B€ négligea donc rien pour la faire 

léuffiT. AH.mz. 

Il commença par faire les difpofitions conduite 
qu'il crut les plus Capables d'intimider y.^^jJV* *** 
les rebelles. Ilplaça le Général Schmer* "*^ 
tau avec cinq mille hommes fur les 
hauteurs de SanFiorenzo , & fe porta 
lui-même avec huit mille auprès de 
Calvi , prêt -à attaquer les Rébelles de 
ces deux cotés à la fois , tandis que le* 
Colonel Vêla , à la tête des troupes 
Génoifes 9 agiroit du côté d^Ajaccio. 
Apriès ces préparatifs ^ il fit publier 
l'offre que l'Empereur &ifoit de fa mé* 
diation & de fa garantie , & une am-^ 
niftie pour tous ceux qui dans l'efpace 
de cinq jours fe fbumettroient ^ & apr 
porteroient leurs armes. 

Au lieu de profiter du nouveau par- 
don , les Corfes ne fongerent qu'à fe for- 
tifier dans leurs difiérents polies , i^ 
munir les retranchemens qu'ils avoient: 
pratiqués dans les montagnes & fur les 
chemins , à s'emparer des bois & des ^ 

défilés. Ils ofçrent même infulter les 
camps du Prince de Virtemberg & du 
Général Schméttau. Les troupes A^ 
kmandes fe tinrent fur la défenflve » 
& fe contentèrent de chaflèr les Ké^. 
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belles des hauteurs & des paifages dans 
Aiif 171»' jçg environs des deux camps. 

L'amniftie avoit été publiée le dk- 
fept d'Avril du côté de Qdvi , & k 
doc- neuf de celui de San - Fiorenzo» 
Le vingt-trois , jour auquel eJle ocpi- 
Toit, le Prince envoya un trompette 
aux Chefs des Corfes , pour les £bmraer 
d'accepter le pardon offert » & la mé- 
diation de l'Empereur* Ib reçurent ces 
offres avec reipeâ , mais &ns y fouf- 
crîre « & demandèrent du temps pour 
fe déterminer li - deiTus. Bs fe fiât- 
tçàcÊLt toujours de recevoir des fe* 
cours puiâans de divers endroits* Les 
Ghe& répandoient même les bruits de 
IWrivéé prochaine d'une Fkytte* fomi- 
dable deftinée à les Ibutenir* Tant «pie 
cette efpérance fubfiftoit y ils ne cher- 
cboîent qu'à obtenir de nouveaux dé- 
lais ; mais on ne crut pas devoir leinr ea 
accorder davamage* 
Il attaque Le Piisce de Gubabach , détacbé 
lctKébcUef*avec lieux mille cinq cents hommes 
• psurtagfe en trois corps , para)Hrut tou- 
te la rro^inoe de fialagna y la plus fer-^ 
«le de Piffle , & la foumiteintiere y fans 
avoir éprouvé de réfiibnce <{u?3ux Vil- 
lages œ MtiffiillerA&^de McKU^Màg^ 
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gioré. Le Général Schmettau avec fes An, m%% 
troupes qu'il comœandoit defcendit * 
dans la Province de Coftéra , & ayant 
été joint par divers détachemens atta- 
qua au niême teraps les trois princi*^ 
paux poftes de cette ProviBce , S. Jac- 
ques , Bigorno , & la Croix de Len** 
to , d'où il chafla les Rébelles après. 
une heure de combat » fans avoir eu 
plus de huit hommes tués ^ &c diiC 
bleflés. 

. Ces expéditions parurent d'autant 
plus heureufes , que quoiqu'il n'y ait 
aucune Place forte dans l'intérieur de 
la Corfe 9 il n'eft pas néantmoins facile 
d'y pénétren Les Corfes, de tout tempi 
occupés de guerres civiles & de fér 
voltes , ont bâti la plupart de letrr^ 
Villages fur des hauteurs , & dans 
des fituations naturellement fortiiiéei» 
X^es maifons en fi>nt fouvent cféne? 
lées , voûtées , terraflëes , toutes ra£^ 
femblées 9 & fe flanquant les unes lei 
autres ; il n'eft prefque point de Vill^ 
ges qui sie puiient ibutenir un petit 
fiege i mais les RébeUes les abandon- 
lièrent pour fe retirer au-delà du Golo> 
& fe jetter dans les montagnes , donc 

* Le i« d'AvriL 
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An. 17 ji, ils avoient rendu les approches impra- 
ticables , Se oh ils craignoient peu 
qu'on les formât. 

Tandis que le Prince de Virtem- 
berg faifoit mettre le feu aux Villages 
abandonnés 9 le Colonel Vêla , après 
avoir battu un corps de Rébelles près 
de Calcatoggio , fe difpofoit à joindre 
le Prince de Culmbach , qui marchoit 
liui, & à inveftir les Corfes dans leur 
retraite. On mettoit cependant à feu 
& à fang tous les VilUges où ron 
éprouvoit la plus légère réfiftance , pour 
intimider ceux qui reftoient encore à 
foumettre. Mais les Rébelles ,.foutenus 
toujours par leurs Chefs dans l'efpoir 
d'un fecours formidable & prochain , 
voyoient avec confiance brûler leurs 
maifons 9 détruire leurs bleds & leurs 
oliviers 5 maflfacrer leurs familles , plu- 
tôt que d'accepter le pardon qu'on leur 
cffiroit* Ces ravages affreux durèrent 
huit jours , c'eft-à dire» le refte du mois 
d'Avril. 
Les Corfci • Enfin les Corfes fe défabuferent. On 

foumcttrc, ^* ^^ pouvoitplus lesamuferenlesflatant 
qu'ils étoient l'objet du grand armer 
ment qui fe faifoit d^ns les ports d'£^ 
pagne. Sa deftination , long temps ce- 

chée I 
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chée , n'étoit plus un myftere : les Puif- T 
fances d'Italie , qui en avoicnt étéalar- * ^*** 
xnées , n'en prenoient plus d'ombra- 
ges ; & l'on favoit depuis quelque 
temps qu^il ne menaçoit qu'Oram Les 
Algériens réclamés , & prévenus de 
bienfaits par les Rébelles , qui leuF 
avoîent envoyé des efclaves échapés 
d'aune galère Génoife j n'a voient répon- ^ 

du que par des polit efTes, & de fort 
légers préfens. Les autre reflburces des 
Corfes ne paroiiToient pas plus fotides ; 
(bit que leurs efpérances euflent été 
détruites par les changemens arrivés 
4ans les anàires générales ; foit que ces 
çfpéninces n^euflent jamais eu ae fon- 
demens biens réels. Les Chefs eux-^ lUiéomsm 
mêmes fentirent la nécei&té d'un ac-^«n Mmia 
commodément ; & le deux de Mai ^^^^^ 
ils députèrent au camp du Général 
Schmettau , à Roftino , pour deman- 
der une fufpenfion d'armes , & la li- 
berté de venir traiter eux-^mêmes fur 
ta parole du Général. 

Schmettau leur fît r^onfe à la tête Suîtet deeet^ 
du camp, 6c en préfence de tous fes"*^f"«»/?- 
Omciers : » Que la première fois que moites po.^ 
«les Rébelles auroientrinfolence d'en* ^|'/« p" ^' 
a»voyer une telle deputation, il teroit 
Tome IL Na 
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«pendre les Députés , & les Chefs 
**' '^^** »auflî dès qu'il les auroit pris ; mais 
• qu'il vouloit bien leur pardonner 
atpQur cette fois d'être venus huit jours 
» après ramnifUe expirée faire de p«- 
»reilles propofition«. » C'eft ainfique 
les chofes le payèrent , (î nous en 
croyons divers Mémoires que la Répu- 
blique fit publier dans la fuite de cette 
àfËiire. Ces mémoires ajoutent que ce 
fut le feul pourparler qu'il y eut avec 
les Rébelles ; que les hoflilités conti- 
nuèrent depuis ; que le quatre de VUi 
un détachement s'avança dst^s I^s difi- 
trifts de Roftino & dç Canalé , qi4 fe 
rendirent à difcréti^a, & qyi furent 
imités par cjÇux de Çazzacconi , de 
Ca^lnca 5 & de Tavagna ^fdont on agréa 
h foumiffion ; que les Chefs perfiuant 
dans leur pbftination, oo envoya trente^ 
Houflards à leur pourfuite ; qu'ils (bnv 

{gèrent alors à demander pardon , Se que» 
e Prince de Yîrtemberg j Conientant; 
de leur (aire gracè de 1^^ vie ;,^ refufa de 
leur laifler la liberté ; qu'avant qu'ils 
euflent été informés de cette réponiè ^ 
qui décidoit de leur fort , les HoulTards 
les furprîrent les armes à la main> près 
de San-Pellégrino , le huit de Mai, ôc 
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ks amenèrent au camp du Général . 
Schmettau , qui le lendemain les en- * ' ^ 
voya au camp du Prince de Virtem- 
berg à Coné ; qu'ils y furent gardés à 
vue par des fentinelles, la bayonnette 
au bout du fufil i jufqu'à l'arrivée de 
Rivarola , Commiflaire Général & Plé- 
nipotentiaire de la République , au« 
quel ils furent remis , de même que les 
prifonniers , les otages ^ & les armes de 
ceux qui s'étoient foumis* 

D'autres relations fort circonftan- Relation» 
dées racontoient les chofes bien difFé- ^'^^""r/ir 
remment. ouivant ces relations ^ uiat* aâairc. 
£éri avoit envoyé 9 dès le premier de 
Mai, huit Députés au Prince de Vir- 
temberg pour parler d'accommode- 
fiient. Le Prince écouta leurs propo» 
fitions, & leur diéla des conditions 
préliminaires dont ils parurent aiTez 
«ontcns. Ils revinrent trois jours après, -^ 
& convinrent d'une trêve. Il fut arrêté 
que l'on tiendroit des conférences à 
Corté , que Giafféri y aflifleroit en* 
perlonne , & qu'on donneroit des ota- 
ges de pan & d'autre. GiaiFéri envoya 
ks fiensle fix, & reçut ceux du Prince 
le lendemain. 

Le huit ; les Officiers Allemands^- ' 

^lnij. 
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"•^^ j les Plénipotentiaires Génois , qui de- 

' voient fe trouver aux conférences , (ê 
rendirent à Coné-r Cétoit r de la part 
de l'Empereur, les Princes de Vir- 
temberg , de Culmbach , de Valdeck^ 
les Comtes de Ligiieville & de Lo- 
weftein , le Baron de Vachtendomsk , 
& les Généraux Scbmettau &c de 
Lûvrendahl ; de Iz part des Génois , 
Camille Doria 5 Jérôme Venero(b> 
François Grappallo & Rivarola* Giaf- 
féris'y rendit le jour fuivant avec dix 
des principaux Chefs des mécontens^ 
parmi lefquels étoient fon parent Cic* 
caldi, le Marquis Ra&ëlli Sécrétai-- 
re Général des . Rébelle» y Piccioli ^ 
Alexandrini , & les Prêtres AfteiU Se 
Rafaëlli » frère du Marquis* Le Prin- 
ce de Virtemberg leur fit un accueil 
très-gracieux , &Tes retint à fouper; 
Conféivneefl Les Conférences commencèrent le 
tenttciàt»r-dix. L'Evêque d'Alérfa , dont la réfi- 
dence ordinaire eft à' Corté y fut in^té 
d'y aflifter. On lut les pleins pouvoirs 
des Plénipotentiaires , Tamniftie ac- 
cordée par la République , & l'aâe de 
garantie de l'Empereur. Le Prince de 
Virtemberg , Rivarola , & GiafFéri , 
£rejit chacun un difcours » où ils ter 
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moignerent refpedivement les diipo- ^^^ ,^^^y 
fitions où ils étoient de concourir à la 
conciliation pour laquelle ils étoient 
affeniblés. Giafféri fit lire enfuite les 
conditions qu'ail propofoit. On conti- 
nua les conférences les jours fuivans 
avec beaucoup d'unanimité , & Giaffé- 
ri régala à fon tout les Officiers Alle- 
mands & les Plénipotentiaires Génois. 

Durant les négociations » oniippritProtdi. : r 
que * quatorze Villages de la panie vuiigo?"** 
méridionale de Tlile avoient protefié 
contre les conférences j qu'ils avoient 
même brûlé quatre antres Villages de 
ceux qui confentoient à rentrer fous 
l'obéiflance de la République ; & que 
le Colonel Véh marchoit avec deux 
mille hommes pour réduire ces mur 
tins. Il y réuflit ; mais il arriva un au- 
tre incident qui eut plus de fuites , & 
aui penfà être funeue aux Chefs des "": 

rebelles. J'ai dit qu'on foupçonnoic 
Quelques Citoyens de Gênes~ d'avoir . » 

es intelligences avec eux. Le Prince 
de Virtemberg voulut éclaircir ces 
foupçons. Les Chefs nièrent long* 
temps : il fut obligé d'en venir aux 
ixienaces : ils avouèrent alors qu'ils 

. *Lei9de Mail 


4.30 HiST. DES'REVOLr 

j^H. i;j2. avoicnt reçu des lettres & de Targent 
de quelques Génois qu'ils nommèrent. 
On exigea qu'ils reprefentaflfent ces let- 
tres. Ils ditent quelles étoient à Vefco- 
vato , & promirent avec ferment de les 
rendre aui&tôt après le Traité. On y 
inféra cette promeffe , avec la condition 
que fi les Chefs manquoient de réxécu- 
ter , le Traité feroit nul , & qu'on ufe- 
roit envers eux de la dernière rigueur. 
«Emîi^coii. Ils y conièntirent, & fîgnerent avec 
*»f les autres Plénipotentiaires l'Afte p» 

lequel ils s'en rapportoient à Parbitrage 
de l'Empereur , qui fè chargeoft de 
dreflèr inceflfamment un Règlement par 
lequel tous les différends des Coriès 
avec les Génois (èroient terminés fous 
fil garantie. On promettoît auffi [Kir ce 
Traité divers avantages aux Che& des 
mécontens* 
On trrèce Ut Le lendenwin qu'il fut figné , le Mar^ 
Çïeft^cj ^^îs Rafeëlli sVchappa. Comme en 
mécoauoM. Ut qualité de Secrétaire il étoit dépo- 
fitaire des lettres qu'on demandoir, 
<m fe douta qu'il s'étoit làuvé pour n'ê- 
tre pas obligé de les donner. On arrêta 
les quatre principaux Chefs y Giaileri f 
Ciccaldi , Aftelli & Rafaè'Ui , comme 
«complices de l'évaiion du Secrétaire» 
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Ils (e rendirent prifonniers fans réfif- an. x/j». 
tance. Ils furent d'abord conduits à la 
Baftie , & delà tranfportës à Gênes , * 
où ils furent renfermés dans la Tour. 
On les y traita bien j mais ils y furent 
étroitement reflFerrés , & on leur ôta la 
liberté d'écrire. 

Cependant on avoît envoyé un dé- 
tachement pour fe faifîr du Marquis. 
Rafaëlli : mais on ne put le découvrir» 
On brûla fa maifon de Vefcovato , dont 
il avoit enlevé les papiers. 11 les avoir 
confiés à un de les amis , qui s'étoit 
chargé de les garder : mais cet ami ti- 
mide , craignant qu^on n'en eût quel- 
que foupçon , & qu'on ne vînt faire des 
recherches chez lui , les alla porter lui- 
même au Commandant du détache? 
ment* 

Fin du Livre Jixîémei 
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